




-Ides 


J PL VS BELLES 

BIBLIOTHEQUES 


DE L’EUROPE. 


. 

Des premiers Livres qui ont été faits. De l’in- 
vention 4 e l’Imprimerie. Des Imprimeurs. De 
plufieurs*-, Livres qui ont été perdus & recou- 
vrez par les foins des Sçavans Avec une MeJ 
thode pour dreffer une Bibliothèque. 


Par Je Sieur L f-, G A _ 

/ O ' • '• i- '.O. 

, . JwY ■'■} rfjy ••S • 

v -* -«r— •- ’ * •.• 1 -.* * 

l'ii; .;•** •• -•r- 

* ./V ** • . 'V i , * ^ 

Î n A T> t rv ■ V • ; '1 


A PARI 


» v . 4 ,À; 


Chez Es TIENNE MlC H~~XT, LETj 
- rue feint Jacques, à l’Image feint Paul, proche 
\ là fontaine feint Severin* 


b 




M. DC. L X X X. 
Avec Privilège du Roy , * 



. ) 


Ht W HtfaHfc W^m' 

AVIS AU LECTEUR; 



Q F'and je commenfay cet 
(Duvrage/non cher Le£îeur y 
je ne croyais pas le faire fi grand,, 
ny le remplir de tant de ch o fis. 
Comme le hasard le fit naître , on 
peut dire auffi que le hasard me l’a 
fait continuer. M’étant rencontré 
che% des perfonnes curieufes , qui 
parloient de Bibliothèques , je for- 
may le deffein d’en faire pour mort 
inftruftion un petit Traitté que je 
fs voir a quelques uns de mes Amis 
qui le trouvèrent a teurgré , (fy qui 
me confeillerent de le donner ait 
Public . Quoy que je déj 
coup- au jugement des 
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plus éclairées quemoy , je riofe pas 
neanmoins me flatter de la penfée 
d’y avoir reujjiy encore que quel r 
que uns trop indulgens fans doute 
ayent •voulu me le faire croire } & 
quon m’ait , pour ainfi dire, force a 
le donner au Public.I avoué que j ay 
èflé aydé de quelques perfonnes in- 
telligentes dans ces matières la, & 
de quelques Mémoires qui mont 
eflê communique % ^ mais il vous 
doit peu importer , mon cher Le - 
é leur , d’où j’aye pris tout ce que 
fl ay dit dans mon Livre , pourveu 
qu’il foit véritable , & quil vous 
inflrufe. C’ejî le feul but que je ni y 
fuis proposé , gjf qui ma obligé non 
feulement d étendre cette matière s 
mais auflflx de la diverflfier par quel- 
ques yariete % kifloriqucs que j ay 
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crû y devoir joindre ; parce que le 
fujet ma paru trop fec f0 trop fle- 
rile pour faire quelque chofe d' agré- 
able & de digne des honneftes gens, 
ïay ajout épar la me fme ratfon tout 
ce que j ay pu trouver fur le fujet des 
Livres , tant pour le temps au- 
quel ils ont eflé compofe % que pour 
la de fine e qu ils ont eu > {0 l'impref 
• Jïon qui -en a efté faite je l’ay fait 
non feulement à caufe du rapport 
que ces matières ont les unes avec les 
autres ;w dis au fi pour rendre cette le- 
élure plus divertijfanie (0plus utile 
Que fi quelqu'un s étonne de ce que 
je luÿ ay donné le titre de Traité des 
Bibliothèques > encore quil traite de 
beaucoup d'autres matières , il faut 
qu'il fçache que cefi parce que ceTrai - 
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te fait U principale partie du Livre r 
& que ce fut d’abord l'idée qui m* 
donne heu dans la fuite du temps; 
de composer tout l’Ouvrage. Vous 
fçaure Leéleur , que l Imprimeur 
ayant depuis le chiffre 48. jujques 
73- wd* d autres chiffres que ceux* 
quiy doivent être , fay fuivi dans 
la Table les chiffres qui y devroient 

être, ÿ) non pas ceux quiy ont été 

mis - . 
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HISTORIQUE, 


DES 

PLUS BELLES 

BIBLIOTHEQUES 

MONDE 

U o y qu i plufieursPerfonnes 
Sçavantcs ayent donné p!u- 
fieurs Traitiez Louchant les Bi- 
bliothèques , je n’ay pas laide 
«le travailler fur le n.ehne fujet ; ayant 
ajoûiê ce qu'ils avoient oublié, & dit 
des chofes qu*i!s ne pouvoienc fça voir : 
Ce qui me faite/peier qu’on ne des-ap- 
prouvera pas mon deflein. 

Je ne prétends pas fai ie voir toute 
ü( ‘ A 
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les maniérés différences , dont on peut 
prendre le mot de Bibliotheque*ny m’ar- 
rêter en ces forces de ir.atieres-là,. Je 
meconcenteray de dire, que par ce nom, 
on entend communément tout amas de 
Livres, grand ou petit; jufques-là que 
quelques - uns ont cru qu’un feul Li- 
vre pouvoir faire une Bibliothèque , ou 
du moins en tenir lieu. Erç’a efté le fenti- 
ment de celuy, qui a fait ce Diftique en 
i’honneur/de Pline , dont le Livre iuy tc- 
noix lieu de tous les autres. 

Qu'il juvdt innumeris repl.ri fermia Li“ 

bris. 

Vnus pra curÜis Hn : uf ijfe potefK 

L’Empereur Alexandre Scvere, & Me- 
lanélon compofoient leurs Bibliothèques 
de quatre volumes feulement, qu’ils fod- 
tenoient eftrefuftifans pour en faire u- 
ne parfaite J U^premiec y_mettoir Horace 
8 c Virgile , Cicéron & Platon. Le fe- 
”cond ■ choififloit pour cela Ariftote , Pli- 
ne, Plutarque, & Ptolomée. Et vérita- 
blement aufïi ce n’eft pas la quantité de 
Livres , qui fait l’excellence 8 c le prix 
d'une Bibliothèque ; mais c’eft leur bon 
té : Ce que Seneque exprime tres-bien 
dans fa 45, Epiftre , où il dit, Nonre - 
fert qtikm multos Libres , fed quk n bonos 
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habeas. Ceft à dire , il n’importe pas 
d’avoir beaucoup de Livres , mais il im- 
porte de les avoir bons y Car la quantité 
de Livres nuit iouvent plus qu’elle ne 
fert 5 parce qne partageant l’elprit en plu- 
sieurs ledurcs , elleempefcbe qu'il ne de- 
vienne habile , par la diminution que 
ce partage caufe dans fes forces : Et c’eft 
ce que le même Auteur exprime encore 
fort-bien au même endroit , lors ! qu'il 
dit: LeCtio certa prodefî .varia delettat Jhy, 
que deflinavit. perverti n vult, unam fequatur 
viam , non per multas vagetur : Non irt 
iftud , federrare efl. Une feule ledure 
profite , & diverfes donnent du plaifir: 
Mais celuy qui vem arriver à la fin qu’il 
s’eft proposée, doit ne fuivre qu’une feu- 
le voye , de peur de s’égarer par plufieurs 
chemins. E t dans la fécondé Epiftre il 
ajoûte. Diftrahit animm Librorum mul 
titiido. Itaque citm legere non pojjis quantum 
habusris » fit efl habere quantum legas 
La multitude des Livres diftrait & em- 
barafïel’efprit. Ainfi quand oa n’en peut 
îireaurant qu’on en a, il fuffitd’en avoir 
•autant qu’on en peut lire ; parce qu’il eil 
plus utile d’avoir peu de Livres, pourveu 
qu’ils foient bons, & deles bien appren- 
dre , que d en avoir beaucoup , & ne les 
lire jamais- 
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‘ Egrâgtos cumul are Libros praclara fupcl- 
lex. 

A fi urntrk utiliut volùîrefape Librnrn ^ 

i *• 

On peut donc juger die li que la gran- 
de quantité de Livres n’efi: pas del'efi- 
fènee d’une B ibliotheque. Tout nombre 
peut fuffire., pour en compofer j Se 
Von ne peut le déterminer, parce qtiU 
fàucen cela confiderer la différence des 
temps , des Iieux,&: des perfot nés ^ félon 
laquelle différence une Bibliothèque 
J^iteffre plus ou moins grande : Car il 
tfeflpas croyable qu’on ait pufaire de 
grandes Bibliothèques au commence- 
ifient du monde , puis qu’il y avoir fi peu 
de Livres. La même impui fiance fe ren- 
contre dans de certains lieux, à caufe de la 
difficulté qui y eft d’en amair.r.Et il n’efi 
pas non plus dn pouvoir d’un particulier 
xTenacheprer autant qiuitf grand Monar- 
que peut faire .Ainfil’on doitavoir égard 
aux temps,aux!ieux,&aux perfonnes poux 
juger des Bibliotheques,q.ui doivent .efirè 
moins conflJerées par la quantité des 
Livres qu e les contiennent , que par 
leux bonté . 
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Des Livres & des bibliothèques des 
Hchrcttx. ’. 9 ‘ . ; : <■ i ■ S 

C Ela fopposé coirrnc le fonde- 
ment de ce difcours , nous com- 
mencerons par les Hébreux, puifc. 
que c’eft la plus ancienne de toutes les 
Nations.. Quelques-uns veulent qu’ils 
ü'ayent pas eu beaucoup de Livres , Sc 
qu’ils ne culti voient pas les Sciences ny 
les Arts, comme les autres Nations , avec 
qui Dieu ne vouloir pas qu’ils euflent 
commerce : Mais d’autres font d’un Tenu 
riment contraire , & prétendent que les 
Sciences- & les Arts ayant tiré leur ori- 
gine des Hébreux , de qui elles- pâlie- 
rent chez les autres Nations, lleftvray- 
femblable qu'ils ont efté les premiers 
qui ont. fait des Bibliothèques, c’eft à 
dire , qui ontamallc des Livres : Mais 
il n’eft pas aisé de dire quels ont efte 
ces Livres , non plus que les Auteurs 
qui les ont compilez. Tout ce qu’on en 
peut conjecturer „ c*cft qu’Adaro ayant 
efté fçavant en toutes fortes de connoif» 
fènees ,, il y a apparence qu’il eut loin de 
les tranfmertre à fa Pofteriré.. Nean- 
moins prefque tons les Auteurs affeu- 
;ient qu’il ne lai lia aucun écrit, &,qu*U 
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n’enféigna que de vive voix ce qn’il fça- 
voitjce qu'on a appelle Cabale ou Tra- 
dition > &ce qui a continué de Pere en 
Fils depuis luy jufques à Abraham félon 
quelques-uns , & felon quelques autres 
jufques à Moïfe, an temps du quel on 
commença de voir des Livres. 

lieft vray que Jofephen fes Antiqui- 
tez rapporte que parce que Scth Fils 
d’Adam avoit appris de fon Pere que le 
inonde devoit périr deux fois , Tune par 
eau , & l’autre par le feu , il fit faire deux 
Colonnes, fur chacune dcfquelles il gra- 
va tout ce qu’il fçavoit, de peur que le 
inonde n’cnfùt privé après ces deux de» 
ftru&ions univerfelles. Et cet Hiftorieh 
ajoûte que ce fût pourquoy Seth vou- 
lut que l’une de ces deux Colonnes fût de 
pierre, afin qu’elle refiftàt à l'eau , 8c 
que l’autre fût de brique, afin que la vio- 
lence du feu ne pouvant rien contre u- 
tnatiere fidure&fi folide les chofts qui y 
croient gravées fe confervaflent éternelle- 
ment. Mais cela eft fort incerrain.&nous 
aurions befoin d’un Auteur de ce temps là 
pour nous faire croire cette hifto»re. Que 
fi elle eft veritable,il faut croire que Seth 
avoit appris d’Adàm à coucher par écrit ^ 
&ainfiil faudroit rapporter là l’origine 
des Livres. Nous lifons aufïï que certain* 
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Heretiques, qui furent nommez Sethiani 
d-unomde ce Patriarche, fe vantoiertt 
d'avoir des Livres de luy , dans lelquels 
ils puifoiçnt leur Doébrine. Et nous par- 
lerons en fon lieu d'une Bibliotheque- 
dont les Mai Ares fe vantent de porté- 
der ces ouvrages- 

Quelques Auteurs rapportent cjue le 
Prophète Enoch , qui fut le feptiéme 
defeendant d'Adam en la 365. Année 
du quel il vivdit, (aida par écrit toutes 
fès Prédirons. Et meme quelques-uns 
d’eux fon allez hardis pour afleurer que 
Je Livre de ce Prophète contenoit plus 
de quatre milles lignes. Q^oy qu’il en» 
foit ( car je ire prétends pas ny foûtenir,. 
ny tefuter cette croyance ; encore qu’il; 
y ait plus de raifons pour la combattre; 
que pour la défendre ) quoy qu’il en foit,. 
dis- je, Tertulien la confirme, puifque 
dans fon Livre , De Hàbitu muÜerum , H- 
met cet Ouvrage d’Enoch au nombre 
des Livres Canoniques ; & même il eir 
clb fait mention dans l’Epiftre de l’A— 
poftre Saint Jude. Mais S.. Hierôme 5c 
S, Auguftin le rejettent avec rai fon , 8c 
le font palier pour Apocriphe. Je fçai* 
que Guillaume Poftei Ce vante d’avoir 
tout pris de ce Livre dans celuy qu'il a 
«omposéde» Origines y oà parle moyea, 

A iiiij. 
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des Ouvrages d’Enoch Sc de Noé , il pp*. 
tend avoir découvert & expliqué les My- 
ftercs de là Religion des Orientaux? Mais 
c eft un rêveur dont les oeuvres font fli 
remplies d’abfurditez , qu’il faut eftre 
bien (impie, pour y ajouter foy. Etde 
fait il femocqû^ du monde lors qu’il 
aflêurc queftantàRome un Preftre E- 
thiopien luy expofa le Sujet & l’Ordre 
du Livre d'Enoch • & luy protefta que 
ce Livre avoir palfé pourCanonique dans 
l’EgUfc de la Reyne de Saba ; ou s’il eft 
▼ray qu un Ethiopien luy ait dit cel$, il 
faut croire qu- eer Ethiopien fe mo<*. 
quoitdeJuy. Quelques-uns attribuent 
encore à ce Prophète un Livre de Ma- 
thématiques: Ce qui Pà fait paffer pour 
un homme tres-fçavant & pour un Au- 
teur eelebre : Mais on n’a pas plus d'af- 
fuçaficedelexiltence de ce Livre-cv.aue 
de celle de l’autre. 

On a veuauffi autrefoisun ancien Ma- 
jjufcript intitule le Telîamentdes douze 
Patriarches , qu’on difoitâvoir efté eonv 
posé devant le temps de Moïfe. Mais 
on le tient Apocriphe , auffi-bien que 
celuy que les Juifs attribuent fauflement 
à Abraham, & qu’ils nomment le Li- 
vre de la Création j où. ils dilenc que ce 4 
Patriarche donne en peu de paroles, la 
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eonnoiflànce des principes de la Caba- 
le , & de la 1 maniéré de former le Nom 
ineffable & quadrilettre de Diî«i par la 
vertu duquel il ^produit tant ie mer- 
veilles. Nous avons encore le Teftament 
de Jacob «-que quelques uns attribuent à» 
*E,b : Mais Gelafè le croit pareillement 
lüpposé j.de même que l’bchelle deja- 
cob , qui eftoit un Livre fort» recomman»- 
dable, & d’un grand ufage parmy certains 
Heretiques nommez Ebioniftes.- 

Moife luy - même femble prouver 
qu’il y auoir déjà devant luy des Lmesv$; 
puis qu’au n. Chapitre des nombres-, 
verfet i*. il fait, mention du Livre de* 
guerres du Seigneur. Mais là plûpart des 
Jpifc ont crû que ce Livre n eftoit autre 
chofe que le Livre même des nombres :;. 
& la raifon fur laquelle ils fe fondent eft 
que le même mot hebreu qui lignifie.* 
Livre, & que l’interprere a ainfi traduits 
veut dire auffi nombre*, ce Livre nayanr 
efté ainfi nommé que parce qu’en effèt'- 
il contient un dénombrèment des guerv 
■tes que le Seigneur a fàittes parle* 
ininiftere des Hebreux. Je fçay qu’il y* 
ad’aurres jugemens qui» prouvent' tresr 
bien que cé n’a point efté un Livre fait* 
avant le temps deMbïfe : Mais outre que* 
jer: fèrois trop long fi je rapportons tan®. 

A; t . • * , 


é 


Dès BïbtmheijMes: n. 

TI y avait chez cette Nation dé deux 
foi tes de Livres 5 les unsfacrez, qui re* 
gardoiènrla Religion > 80 les autres pro- 
phanes , quitraittoient , ou de chofes na- 
turels J ou de i’àdminiftration civile. 
Ceux dè la première efpece eftoient con-r 
/èrvez-dans dés lieux-publics', ou particu- 
liers: & par lieux publics j’entends cha- 
que* Synaguogue , particulièrement le- 
Temple de Je rufalem , oiYi on confervoir: 
avec grand foin 1 es lacrées Tablés de 
pierre , fur lefque les Dieu luy»méme a-*' 
voit écrit de la propre main les- douzfce 
Commandemens du Décalogue, qu’il a* 
Voit furie Mont-Hor* b ordonné-’ à MpÏV 
fé de renfermer dans l’ Arche ci’Alliance. 
Je pourrois icy. par occafion dire des* 
chofes tres-cuneuies fur le fiijet de ce$^ 
Tables,& de l’Arche : Mais jç craindrois. 
d’eftte trop long , 8c qu’embrallapt-trop* 
de matières à la fois, dont chacune de- 
wanderoit un long temps », pour eftre 
bien examinée, Je ne tombade dans Tut* i 
de ces deuxinoonveniens , ou de fatiguer* 
par une trop longue le&ure chargée £4; 
cm ba raflée de trop de matières- diffe* 
rentes*. ou de ne tramer ces [matières 
que fort imparfaitement .. ce que )*ap* 
pelle, fe donner de la peine pour rien. 

Je reviens donc- à. mon fu jet pour dw 
, à vj 

• 4 ■ * T 
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re quVntrrles Tables delà Loy oncon- 
ièrvoit auflî dans le Teinple , & même 
dans le lieu le plus caché du Sanctuaire» 
tes Livres de Moïfe & des Prophètes r 
Mai* il faut remarquer que parce 
qu’il n’y avoit que le feul Pontife qui eue 
droit d’àlieren ce faine lieu ( encore ne 
Juy eftoit t’if permis d’y aller qu’une 
fois lannée)ces Livres &crez croient fore 
en alleurance du cofté de là corruption , 
c’eftàdire qu’ils n’eftoient pas en dan- 
ger d’eftre fàlfi-fiez ; puiique perfonne. ne 
les Iifoir, ny ne les ronchoir. Tl faut en* 
core remarquer que leLivrede Moïfè é- 
l©it: comme la Pierre de touche . à qui 
on avoir recours pour la preuve des au*- 
très : Et c’eft ce que ce divin 1 Legifkteué 
prédifoit defoy-méme au3i. Chapitre 
duDeureronome ,lors qu’il ordonna aux-' 
Levices d’enfermer fbn Livre dans l’arche 
«i’Alliance , afin de ièrvir de témoignage 
fcontre eux & leurs Succefleurs, au cas* 
qu’ils manquaient à leur devoir. Quel- 
ques-uns diferrt , que quand Moïfe fe vit 
preft: de mourir , il fit faire du Livre de la* 
Loy douze Copies , qu’il difrrïbua aux» 
douze Tribus. MaisIèRabbi Maiinomr- 
dçs aflfeure qu’il en fit lüy même treize 
Exemplaires , dont il en- donna un à char 
que Tribu > & le treifiéme aux Levices » 
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en leur difant , Recevez le Livre di? la 
Loy , que Dieu Iny même nous a donné. 
C’eft une difipute bien grande entre les 
Incerpretes,.içavoir fê ce 1 divin Volume 
fut enfermé dans l'Arche, avec les Tables 
de pierres ou dans un petit Coffre à parti 
Qnoy qu'il en foie Jofué fuccelleur de 
Moïle composa un livre qu’ilajoâtaàce- 
luy de ce Prophète, comme iV paroift dans 
le 1 4.. Ch’ 1 de ce Livre.Enfuitede cela tous 
les Prophètes firent par le comman lemen® 
de Dieu transcrire les Sermons & les Exi 
hortations quais avoient faittesau peu- 
ple, comme nous le voyons au 13. Ch; de 
jeremie,& enplufieiirs autres endroits de 
l’Ecriture. Tous lefquels Ouvrages c* 
toient pareillement confervez* dans le 
Temple r afin qu'ils puffênt fervir à 1 » 
Polleritc, pour l'édification des ameSi 
Et tous ces Livres compoferent enfin u* 
netres-belleBibHotheque, mais qui étdrc 
plus confiderable par le prix des Ouvra* 
ges qu’elle eontenoit , qpe par leur nom-* 
bre. 

Voilà tout ce qu'on peut dire dé la Bi* 
büotheque facrée , que les Juifs confèr- 
voient dans leur Temple. On peut nean* 
moins ajouter à cela qu’àprés que le 
peuple Juif fut de retour de fa captivité 
de Baby Lonc , Nchctma* teceüiliit avec 
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beaucoup de foin les Livres de Moïfe,d«- 
Roys,& des Prophètes ; & qu’il en com- 
pofaune Bibliothèque.. Il eft vray fem* 
blable qu’il fur fécondé én cela par Efl 
d ras, que quelques-uns afleurent avoir c- 
ftcle Reftaurateur du Pentateuque, ÔC 
Sc de toute l’ancienne Ecriture,.aprés que 
ceux de Baby'one eurent pris la Ville de 
Jerufàlem, & brûléle Temple avec la Bi- 
bliothèque. Si ce fentimenc eftvray., ou* 
non , je m'en raporte. Mai-;jefçais bien 
qu’il y a>beaucotip dé conreftation fur ce 
fujer, dont l’cclaicirccftcmenf n’èft pas 
facile. Nous Iifons auffi que cette Biblio- 
thèque fut reparée par Judas Machabée,, 
Jorsqu’Anthiochus l’eut ptefque toute 
fait brûler ce qu’on peut voir dans- le 
Chapitre premier du premier liivre des 
Maehabées.btsM eft vray que le ait fub-- 

# ft‘é jnfques à la deftru&ion du lecond 
emple,iieft incerraincn queLlieu elle 
a fubfifté : Mais il eft plus croyable qu’el- 
le a rencontré fa ruine dans celle de la Vil- 
le. Càr encore que le Rabbin Benjamin' 
foûtienne qu’on voyoit de fon temps fur 
la rive de l’Euphrate le tombeau du Pro- 
phète Efechicl , avec la Bibliothèque du- 
premier & du fécond Temple, neanmoins- 
le Sieur ’^eflel de G ron i ngue, &• beau- 
coup d’autres illuftres Perfonuagesv Sl u * 
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font aller expréf en ces païs-Ià , pour 
voir ce„Tombeau & cette Bibliothèque , 
ont tous unanimement rapporté que c’e- 
ftoitune rêverie du Rabbin qu’on n'y 
voyoit ny l'un , ny l'autre- C'eften vain 
que je fuis allé là ^ dit le Sieur \^ r effel-, 
puifque les Juifs ont mieux- aimé perdre 
tous leurs Livres , que de lire ce qu’ils ne 
Voulaient pas eonfefl'èr. 

Cependant nous lifons qu'outre cet- 
te grande Bibliothèque, qui eftoit Ç\ Re— 
hgieufement eonfervee dans le Temple s 
H y en avoit encore une en chaque Syna- 
gogne,ain(î qu’il eft rapporté aux Aétes 
Chap. 15» & en Saint Luc, Chap. 4-. 16+ 
vj. Tous les Auteurs prelque demeu- 
rent d'accord que l’Academie de Jerufà- 
lcm contenoir jufques à 4^0. Syna- 
gogues , ou Colleges , dont chacun avoit 
une Bibliothèque un lieu ou l’on en- 
fèignoit. Les Ecritures eftoient leues ptu 
Bliquement dans ta Bibliothèque , & la 
Wifchna eftoit enfeigné dans la Maifon 
dedo&rine; ainfî s'appellent ce lieu. La 
plus confidcrable de toutes ces Synago- 
gues eftoit àTibenade, Ville qui fût arnr- 
n nommée par Herodes enJ’fronneur d& 
Tibere. Il eft certain que les Sciences ont 
Æeury dans ces Synagogues ou Colleges 
jufques au temps de SaintSBierorae r c’èft 
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à. dire 4 io' Ans apres la mort de Iesus* 
Christ. Er le même Saint avoue dans là 
Préfacé fnr le Paralipomenon qu’un 
Doéfccur de lar Loy , qui elloit alors en 
grande réputation parmy les Iuifs, lavoir 
beaucoup inftruit dans un de ces Colle- 
gesj&qu’il en avoit receudes lumières, 
iuy (ervirent beaucoup dans l’interpréta- 
tion de ce Livre. On eft en peine fi la 
-Ville de Tiberiade eftoit' t la demeure de 
ees fameux Mazorethes . qui’ ont achevé 
le Thalmud , qui ont ajouté au Texte he* 
bretide la Bible les accens & les Points 
vocaux , & qui ont composé le Mazora;: 
Mais c’eftee qui n’eft’ pas aisé à refon- 
dre. 

- Nous voyons encore qu’ourre ces Bi- 
bliothèques publiques du Temple & 
des Synaguogues il y eir avoir d’au^ 
très facrés mais qui' eftoient parti* 
culieresj Ceft à dire que chaqne llrif en a* 
voit une, eftant obligé d’avoir les Livres 
qui concernoient la Religion* et même 
fin Exemplaire dt la-Loy écrit de fa pro- 
pre main. Iepourrois dire iey en paflànr 
dès choies allez curieufes touchant, leur 
maniéré d’écrire^ toutes les ceremonies 
qu’il y obfet voient: mais outre que cela» 
h ’ e fl: pas de mon fujet, c’eft que d’autres 
on ont amplement traitté. Ainli il fufiù de 
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dire que plus un Juif eftoit fhidietix, SC 
pTirs i l avoit defoin d’amafler des Livres. 

Il n’eft pas necelîaire non plus de di£ 
cour r longtemps de leurs Bibliothèques 
proph mes ou politiques , qui eftoient ou 
publiques, .ou particulières , de mefmeque 
les facrées. Les publiques prophanes Ce 
confèrvoient pareillement & dans le 
Temple,& dans les Synagogues -, & elles 
eftoient compofces de 'toutes fores de 
Livres traitcans de differentes matières. Il 
y avoit les maximes & les conformions 
qui concernoient l’adminirtracion deteur 
eftat,que le Prophète Samuel avoit luyr 
tnefme écritces , lorfqu r iL oignit le Roy 
Savil , & qu’il avoit comme mifei en dé- 
port devant la face du Seigneur, ainfr qu’il 
eft dit au premier Livre de ce Prophète. 
Il y avoit encore certains Livres dont l’E- 
criture fait mention, mais qui ont efté 
perdus ; tels que font le Livre du droit, 
jJberreEH , dont. il eft parlé dans le 10. 
Chapitre de Jofué^&que quelques Au- 
teurs mettent au nombre des Pocfies fà- 
erées-Le Livre des Chroniques des Rois 
de Medie & de Perf?,dont il eft fait men- 
tion dans, le 10. Chapitre d’Efther. Les 
Cantiques& les Proverbes de Salomon j 
ou pour mieux dire tous les Ouvrages 
qii’on. attribue à e Prince;, car on luy en 
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attribue beaucoup qui ne font pas par- 
venus jufqu’â nous , comme font le Livre 
de la nature & des propriétés des ani- 
maux j Le Livre des plantes &des pierres 

S recieufes, qui fut, à ce qu’on ditydonmé 
Ariftote par Alexandre le Grand , lors 
qu’il eût pris la Ville de Jerulalem; Le Li 
Yre des remedes , qu’on dit avoir efté at- 
taché à l’entrée du Temple , & que le 
Roy Ezechias en fit ofter;, parce que le 
peuple, pour qui il' avoir tffé mis là, y 
avoir plus de croyance qu’en Dieu même 
pour la guerifon de fes maladies; Le Livre 
denaagie, & celuy qui traitte des moyens 
d’evoquer les genies,que quelques uns luy 
attribuent pareillement maisje ; e fçay 
s’il faut leur adjoûter foy. Qtioy qu’il en 
foit il y avoir encore dimtf chaque Syna- 
gogue un Livre public , où l’on mettoit 
fcs noms des Tribus , & les parens des 
enfans qui eftoient circoncis, avec l’année, 
le mois, & le jour de IaCirconcifion pour 
certifier dans lebefoin, & l’âge, & la fa- 
mille d’ùn chacun ; ce qui s’obferve en- 
core parmi les C hveftiens. Enfin il y avoit 
beaucoup d’autres Livres, dont le récit 
ftroit trop long. Mais je crois en avoir 
allez dit touchant les Biblioteques dés 
Juif», pour en donner une notion generale.. 
On pouroit à la vérité faire encore 
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mention de quelques Academies célébrés 
parmy eux , où il y avoir aulïï de belles 
Bibliothèques. Ils avoient entre autres 
cette Ville fameufe, dont il eft parle dans 
Jofué; 3c qui par excellence fut appellée 
V rbs lltternrnm , feu a&ademU, psrce que 
les fciences y eftoient grandement cul- 
tivées. L’Ecriture dit qu’elleeftoit fituee 
fur les confins de la Tribu de Juda. Il y * 
apparence que c’eft la célébré Cariat- 
fepher dont les Auteurs ont dit tant de 
merveilles. Et il eft croyable aufli qu il y 
avoit en cette ville une Bibliothèque fort 
eonfiderable. 

Je ne parle {Joint de celles que Us Juifs 
ont pû faire depuis plufieurs fîecles. Il 
fuffit de dire qu’ayant efté difperfez pat 
tout le monde, & divifez en diverfes fec- 
tes,dont lesCarréens font les plus fages,ils 
ont le mieux qu’ils ont puconfervé parmy 
eu* les Livres qui concernent leur Rela- 
tion, 3c quine font maintenant compofez 
que des. reveries de la Cabale & du 
Thalmud , qui contient les conftitutrons 
de la Synagogue, avec l’érabliflement 
des Roys. Il faut remarquer premièrement 
que ce Livre eftant plein de blafphemea 
contre l’Evangile , il a efté generalement 
condamné pari’Univerfité de Paris , & par 
les Papes Innocent I V- & Jules 1 1 1. £n 
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fécond lieu que par ordre dn mefme Pap& 
Jutes ILIvon brûla dans Ciemone plus de 
douze mille Volumes Hebreux , pour la 
perce desquels Galatin ayant trop témoi- 
gné de regrec, il a efté juftement blâmé 
de tous les- Chreftiens. 

Des premiers Livres & des Bibliothèques 
des Chaldéens , des Egyptiens , des' 
phéniciens, & des Arabes, 

4 "V * " 

A Prés avoir parlé des-Eibliotheques 
des Hebreux, l’ordre veut que noos 
pallions à celles des autres Nations, & qtte 
«ouscommencions par les Chaldéens , Sc 
par les Egyptiens, qui vray femblablemeiît 
ont efté les premiers que les Juifs ont ifl- 
ftruits en toute3 fortes de fciences , parefc 
que e'eftoient les peuples les plus voiftns 
de lapidée*. Nous leur joindrons tes Phé- 
niciens & les Arabes. U cft certain que 
les fciences ont efté fort cultivées par ces 
Nations, particulièrement par les Egyp- 
tiens , qui de l’aveu de prelque rous les 
Auteurs ont paflé pour les plus profonds 
& tes plus fubtils du monde dans la 
Théologie 6c dans la Phyfiquc. Cela eftant 
il y a beaucoup d’apparence que ce grand 
Culte & ce grand amour des fciences don- 
na lieu, alors chez ces Nations à la pro- 


des' Bibïïdthtques] zi 

du&ion de quantité d'ouvrages , dont les 
cuncuxfaifoient amas. Nous n'avonspoint 
d ’ Auteurs qui parlent des Bibliothèques 
des Chaldéens. Tout cequ on en peut dire, 
c’cû qu'il y a eu dans ce Païs-là un grand 
nombre d’hommes tres-do&es, qui, félon 
le rapport des Auteurs , ont composé 
d'excellens livres, que y ray- femblable- 
ment on amafloit & Ton confervoit avec 
plaific^ Il y a eû un Zoroaftre fi feavant 
en magie , à qui Hormippus ,qui a traitte 
de cet Art , attribue deux millions de vers. 
Il y a eû un Dardanus Phénicien , dont les 
Ouvrages furent trouvez dans fon tom- 
beau par le Philosophe Democrite , qui 
les mit en lumière, il y a eu un Bilëamus 
Prophète, qui tiroit fonoriginede Nachor 
frere d' Abraham j &: -qui apparemment 
redui fît par écrit toutes fes Prophéties, 
dont MoirTe luy-mefme fait mention. Eu- 
fèbe parlant des Phéniciens dans fon Li- 
vre de pntparatiano EnjAnvelca. , dit qu ils 
eftoient curieux d‘ama(Ier des Livres. 
Mais les plus amples & les plus belles 
Bibliothèques fe trouvent chez les Egyp^ 
tiens, qui ont au fïï luipallé les autres en 
doéhine. 

Le premier qui félon beaucoup d Au- 
teurs* en fit une <’hez<eux fut un nomme 
Simandus, qui fucceda à Proïhéeau Roy- 
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aume d’Egypte , & qui florifloit do temps 
de Priam Roy de Troye. Ce Monarque, 
félon le raport de Pierius , eftoit fi amou- 
reux de l’eftude , que pour contenter fa 
paffion il drefla une grande Bibliothèque, 
au frontifpice de la qu’elle il fit mettre 
cette infcription , animi ptbitlum , pour 
fignifier par là que comme les viandes 
nourri fient le corps ,les fciences pareille- 
ment nouriiflent l’efprit. If eftvray que 
Diodore Sicilien dit qu’il y avoit à cette 
infcription,*»/;»/ mediclna , ce qui revient, 
quafi à la melme chofe , parce que ce qui 
nous nourrit nous guérit j & il adjoûte 
que les Images de tous les Dieux d’Egypte 
eftoient dans cette Bibliothèque. Cepen- 
dant cet Auteur ne rapport pointe la quan- 
tité deVolumes dont elle eftoit compofée; 
& l’on ne le voit point aufli dans aucun 
autre Auteur. Mais s’il eft permis d’en 
juger par les cjhjeétures , elle ne devoir 
pas eftre fort grande ; puis qu’il ne 
pouvoit y avoir alors beaucoup de 
Livres. Quoy qu’il en foie ( car la chofè 
n’eft pas fans difficulté ) il y avoit encore 
dans Memphis, qu’on nomme au jour, 
d’huy le grand Caire, une très belle Bi- 
bliothèque , placée dans le Temple de 
Vulcain ; Ce qui me fair refiouvenir du 
fujet qui a porté Naucrates à accufer 
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Homere de larcin jparce qu’H prétend que 
ce Poète ayant dérobé l’Iliade & l'O- 
dyflée , qu’une femme nommée Phan» 
ta fie avoic composez, & qu elleavoit mis 
d.ms cette Bibliothèque, il fe les attribua* 
fie les fit partoiftre fous fon nom, 1 

Mais la plus grande de toutes les Bi- 
bliothèques d’Egypte , & peut-eftre de 
tout le monde , a efté celle des Ptolomces 
dans la Ville d’Alexandrie. Elle fut. com- 
mencée par Ptolomée Philadelphe, le plus 
fçavant de tous les Roy s d’Egypte, félon 
lie rapport de Tertulien, Ce grand Prince 
fécondé des foins & des lumières dudo&e 
Demetrius le Phalerien fit traduire en 
Crée tous les Livres d’Egypte ; afin que 
la connoiflance en fut commune à tout 
le monde j & il en amalla de tous collez 
une fi grande quantité que le nombre Os 
montoità fept cens mille , fi l’on en croie 
Aulugelle, Neanmoins la plus parc des 
Auteurs, du nombre defquels eft Sabellic, 
rapportent qu’elle ne fc montoit qu’à 
trois cens mille Volumes du temps de » 
Philadelphe •, mais que par fucceflïon de 
temps elle parvint jufqu’au nombre de 
/èpt cens mille, A la vérité ces nombres 
paroilTent excellifs : mais on ne s’en éton- 
nera pas quand on fçaura que tous les 
feavans hommes portoienc de toutes parts 
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leurs Ouvrages dans cette Bibliothèque 
Comme à un Théâtre de doèlrine fur le 
quel il y avoir gloire de paioiftrc : 8 c que 
ce Prince n’oublioic rien de tout ce qu'il 
pouvoit , foit par douceur , foit par force, 
pour en avoir de tous collez : jufques là 
qu’un jour il ne voulut point fournir do 
vivres aux Athéniens, qui eftoiem extre-. 
mement preflez de la famine , s’ils ne luy 
don noient les Originaux manuferipts des 
Tragédies de Sophocle, d’Euripide, & 
d’Eichyle: ce que les Athéniens ayant fait, 
non feulement il leur redona des copies de 
ces Ouvrages , mais auffi il les exempta de 
tous droits , & leur fit déJi vrer'quinze ra- 
ie* par fotmede préférant il fè fentoit leur 
redevable. Il aehepra auiTi de Neleus les 
Ouvrages d'Aciflote, qu’il empoita dans 
Alexandrie , avec une grande quantité 
d'autres Volumes , qu’il avoir achcptez 
bien cher à Athènes & à Rome. Mais 
rien n’-ornoit tant cetleBibliotheque roia- 
Iç que nôtrcBiblequi,y fut mile avec hon- 
neur, après avoir efté traduirte d’Fkbreu 
en Grec par les feptante Vieillards , qu’E- 
lealàr grand P relire desjuifs avoir pour 
cet effet envoiez à Prolomée ; qui les luy 
avoit demandez par Ariflèe perfonuage 
d’une grande dodlrine J & par / niré Capi- 
taine de fes Gardes i Ce que ce grand 

Prince 
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e Prîncefit à la perfuafion de Demetrius , 
e qui avoit une paflïon extrême d'avoir ce 
« Livre traduit, & d’en honorer la Bi- 
ll feliothequede Ton Maiftre. le ne diray 
point cequifèpafla dans cette aébion , ny 
à 'quel fat Tordre , que les 70. Interprètes 

0 obferverent dans cette verfion.. On le 
peut voir dans la Cité de Dieu de 5 . 

y Auguftin , dans lofeph , dans Eufebe , 8 c 

s -dans plufieurs autres Auteurs, qui l’ont 
fidèlement rapporté. le diray feulement 
que parce qne Dieu avoir refblu d'ap* 
c peller les Gentils à la foy ,il voulut que 
e le Bible fût traduite en une langue qui 
. leur étoit connue , afin de les difpofer par 
t là à recevoir les veritez Evangéliques , 
; * «n leur familiati faut par avance descho-r 

fe s , dont les Apoftres dévoient les in» 
firuire dans la fuite des temps. Iay crû 
eftre obligé de rapporter ces paiticulari- 
tez; puifque non feulement elles font con- 
fiderables , Qc peuvent beaucoup fatis* 
faire l’efprit de -ceux qui aiment les cho» 

1 fes fingulieres , mais auffi parce qu’elles 
font connoiftre ce qu’on doit penfer de 
cette illuftre Bibliothèque, qui a palïé 
pour la plus belle du monde. Il eft bien 
vray que Seneque ne la loue pas $ 
puis qu’il dit que ce n’eftoit pas tant 
aine magnificence Royale , dre fiée pbur 
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multiplier les fcicnces , qu'un grand luxe* 
pour a nui fer les yeux * d’autant, dit-il, 
que les Pcolomées l’avoient plûtofl; éri- 
gée, pour eftre un pompeux fpeétacle à 
l’Uniuers , que pour iervir d’étude à 
tous les curieux. Pulcherrimum régi a opu- 
lent! a monumentum ali us laudaverit , fi- 
ent! Livius , qui elegantia regum , cté'acjue 
egreginmid optts aitfuipfe. N on fuit elegatt- 
tU illud 9 aut cura y fed fludiofa luxuria * 
immo ne fludiofa ejujdem , quo niant non in 
fiudum, [e d in fpcûaculum corn par avérant; 
L. de tranquilUtate animu Quoy qu’il eu 
foie il eft certain que cette fameufe Bi- 
bliothèque fpt preique tonte brûlée par 
les Soldats de Jules Cefar, lorfque ce 
Prince pour Ton propre intereft fit mettre • 
le feu au Palais des Prolongées, ou il 
«ftoit afliegé: ce qu’on peut voir plus 
au long dans lame deCefar rapportée par 
Plutarque. 

Mais elle fut reparée du débris de celle 
4e Pergame , que Marc Antoine donna à 
Cleopatre , & dont nous parlerons icy , 
puifque l’occafion s en prefeme. Elle fut 
erigée par Eurpenes , & par Attale Rois 
de Pregame.à l’envy de celle des Pro- 
longées. Et ces deux Princes firent mon- 
ter le nombre des Livres qu’elle couie- 
noie jufques à deux cens mille Volumes, 
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& mefme par de-Ià fi nous en croyons 
Pline. Volateran dit que ces Livres furent 
tous brûlez, quand Pergame fut prife. 
£t neanmoins Pline aflfeure avec beau, 
coup d’autres que Marc Antoine, comme 
j’ay dit, en fit prelent à Cleopatre. Il eft 
vray que Strabon rapporte quecetteBi- 

bl i ocheque êcoit de fon temps à Pergame, 

ceft à dire fousl'tmpire de Tibere. Mais 1 
il eftaifé de concilier ces rapports, qui 
femblent differens, en difant qu*en effet 
elle avoit efté tranfportée de Pergame 
dans Alexandrie par le "commandement 
de Marc Antoine, mais quaptés la célé- 
bré Viétoi re d’ A 6Hum elle fut rapportée 
d’Alexandrie à Pergame par ordre d’ Au- 
gure, qui fe plaifoit à détruire tout ce que 
Marc Antoine avoit fait. Nous liions que 
Je premier à qui Eumenes donna le foin 
de cette Bibliothèque fut un certain 
Philofophe Stoïcien nommé Antheno- 
dore. Nous voyons auflï dans quelques 
Aureurs qu’Alexandre je Grand avoir fait 
eriger dans la mefme Ville d’Alexandrie 
une très belle Bibliothèque, qui Pervit 
peut-eftre bien à l’cre&ion de celle des 
Ptolomées. 

Il y en avoit encore dans Suze, Ville de 
Per fe, u ne fort confiderable , ou l'on dit; 
que\Meta(lhenes coniuka les annales de' 

Bij 
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cette Monarchie pour la compofition éc 
Fhiftoire qu il nous en adonnée. Diodore 
Sicilien rapporte queCtefiasxlo&eMede- 
xin, qui fuivitle jeune Cyrus dans (on 
expédition contre Ton frere Artaxerxez, 
qui . y fut pris prifonnier , s’inftruifit 
beaucoup dans cette Bibliothèque royale^ 
le y apprit beaucoup de chofcs, qu'il porta 
cnTuite en Crece, ou nous iions avec luy 
pour yxhercher ies -Bibliothèques qui y 
'fuit efté. 

i * 

Des premiers Livres , & des Bibliothèques 
des Grecs . 

I Lefi: confiant que nous n’avons rien de 
certain touchant l’antiquité des Grecs ; 
te-c’eft: de quoy Plutarque fe plaint dans 
la vie deThefée, oû il dit qu’au delîus des 
temps de cet Héros Athénien il n'y avoit 
dans PHiftoire Grecque que des régions 
©u toutes roides de froid , ou toutes brû- 
lées d’ardeur 3 telles que les Géographes 
nous les reprefentent vers les Pôles , & 
an milieu de la terre. Regiows mut rigsntes 
gln.de , a ut afin t or ri du <■-, qu* 'es in cxtrsmis 
chartis Geogrnphi depingunt. Ce font ies 
propres termes de cet Auteur- C’eft auffi 
ce qu’Horace reconnoit dans la neuvième 
Ode de fon quatrième Livre , oû il die 
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qu’à' la- vérité il y a eu dans la Grece de 
Grands hommes devant Agamemnon,^ & 
rnefme en grande quantité 5 mais qu on 
nefçait rien de leurs actions , parce qu il 
n'y a point eû’d'Hiftorien pourles dédire 
Fixer s fortes ante AgamemnonA 

multi: fed ovines illavbrymabilès > , 
V rgentur , ignot icjue lenga 
noSte, carjnt cf nia vatefaero . 

Ainfi nous pouvons dire qu’îl n’y a rierè 
d’afleuré dans l’Hiftoire Grecque avant 
les guerres deThebes & de Troye. Cela' 
citant nous n-y chercherons pas plus loin 
la compofition &l*amas des Livres ? en- 
core fout-il confiderer que les Grecs , aux< 
temps où les fciences commencèrent à 
fleurir cher eux , n’eft oient pas de grands- 
fai leurs de Livres ; témoins les premiers 
Pythagoriciens, à qui leur Maiftre defFen-- 
doit expreflemenr de rien donner par 
écrit. Maïs il ne put fi bien foire partes 
defïences qu'on ne vît dan? Ton temps 
mefme paroiftre plu fleurs Ouvrages fous 
fon nom.. 

On n’eft pas trop afleuré que les pre- ^ 
miers fçavans , dont on a-connoifiance* 
entré les Grecs . n'ayent point laiifé; 
d'Ouvrages après leur mort. XJh Orphée, 
un Linus, un Muzée, un Chiron, uïi» 
iôdas ont apurement donné au public* 

B » • • 
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des fruits de leur fcience. Quelqnesvirrîs 
rapportent que le Pocme d’Hefiode étoic 
dans le commencement gravé fur desTa- 
bles de plomb, &co»fervé dansleTemplc 
desAlulcsdu mont Heliçon,defquelles ce 
Pocte avoit eftc Sacrificatenr.On ditauflt 

t 

que Pherecide Précepteur de Pythagore 
compofa le premier en Profe ( car on n’é- 
crivoit qu'en vers avant luy ) un Livre de- 
Théologie, dans lequel il enfeignoft la 
Metempfycofê , qu’il avoit apprife de* 
Phéniciens. À la vérité Pythagore défi' 
fendoit à une partie de les Ecoliers de 
rien mettre en lumière : mais il permettoit 
d’écrire à ceux qui eftoient Mathcmar?» 
ciens. Et mefmc nous voyons que cette 
defïènce ne fie pas une grande impreflïot» 
dans l’efprit de fes Difciples j parce que 
fort peu de temps après on vit de leur parc 
une très grande quantité d'Ouvrèges 
peut eftre trop. Aulugelle 6c Lipfe le té- 
moignent en quelque maniéré ; puifque le 
premier dit que Platon achepta les Livres 
de Philolaus; 6c le fécond afleure qu'im 
.autre Pythagoricien nommé Ocellus en 
compofa un intitulé vcivTti* que Ton 
▼oit encore aujoutd’huy. 11 y a quelques 
Auteurs qui attribuent à Eculape un Li- 
vre qui a pour titre la Navicule- Les La- 
cédémoniens aayoient point de livres. 
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chez eux ; parce qu’ils exprimaient tout 
en fi peu de paroles > qu’il n efloit pas 
fort nect flaire d’écrire pour retenir plus 
aifement.ee qu’ils- avoient à apprendre. 
Les Athéniens au contraire ne furent pas 
long-temps fans compofer pltifieurs Ou* 
urages \ parce que ç’efloient de grands 
•parleurs , qui donnoient plus au difi* 
cours qu’à l’aélion^au contraire des Lace- 
demonicns,qui donnoient plus àl action 
qu’au difeours. Cette grande inclination- 
à parler fît bientôt naître celle d’écrire 
dans 1’efprit des Athéniens , de mefme 
qu’en quelques uns de leurs Voifins 5 qui 
leur cedoicnt fort peu cnl un& en 1 au- 
tre. Ainfi en peu de temps on vit dans la 
Grece un nombre infini d’Ouvrages, donc 
la renommée fe répandit par tout le 
monde. Ainfi laGreceen moins de rien de- 
vint floriflante dans toutes lottes de fei- 
ences, partiçuÜeremct la Ville d Athènes, 
Et l’on en fut fi bien convaincu dans tou- 
tes les autres Nations , que les Ouvrages 
& la langue des Grecs eurent vogue par 
tout, comme les feuls Livres qui meutaf- 
fcnt d’efti'e leus,& la feule langue qui f$c 
digne d’eftre en ulage. C eft ce que Cicé- 
ron témoigne dans ion Oraifon.. Profit-* 
chia , lors qu’il dit , Gw leguntHrin smm- 
bus fere genùbni i latin* Juis finit 'us , exîguit 

B iiij 
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fans « eontintntur. Pline & S. Augufiin dî- 
fent la roefme chofe. Et de fait l’Afie r 
l’Afrique y & l’Europe ne fe feraient 
plus alors que de l'Idiome Grec. Par tour 
on écrivoit en Grec ; par tout on parloie 
Grec j chez les Romiins j chez les Gau* 
lois,où la Ville de Marfèille entre autrei 
fc rendit fi célébré par Ton Academie;, 
chez les Partes melmes , cous barbares* 
qu’ils eftoient jufques chez les Juifs*, 
quelques jaloux qu’ils fufient de leur 
langue , les plus palis & les plut ica van s. 
'ne Te fervoient que de celle des Grecs pour 
parler & pour écrire ; dont Philon & Jov. 
ièph nous fourniflent un bel exemple. - 
Cela e fiant il faut., maintenant que la 
Grece eft touce remplie de livres, voir 
qui a efté celuy qui le premier y en à 
amalîc pour drefler une Bibliothèque. Ce 
fut Pififirate Tyran d’Athenés* fi nous ers 
croyons Valere Maxime. Ce Tyran qui 
fut le plus éloquent homme de fbn temps*, 
voulant obliger le Peuple, ou pour mieux 
dire voulant regagner fes bonnes grâces* 
qu’il aroitperdues en luy raviffant la li- 
berté, i! s’avifa de compofèr une grande- 
Bibliothèque, dont il rendit l’ufage libre à 
tout le monde. Ce fut luy, tel on le rapporr 
de Cicéron » qui ramafia les Ouvrages* 
d’H omere, qui cftoicnt difpctfez de 
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■ft d’autre j & qui nous les donna tels 
que nous les avons. Quelques-uns difenc 
que ce fut Hipparcus Ion fils. D’autres 
aflèurent que ce fut Solon .Et mefrne il s’en 
trouve qui le rapporcent de Lycurgue, 

Ôc d’un certain Zcnodotus Ephelien, 
Qûpy qu’il en foie il eft certain qu’âpres' 
la mort de Êififtrate les Athéniens aug-- 
menterenrbeaucoup- cette Bibliothèque,! 
£c mefme ils en firent d'autres, dont Xet-** 
xez emporta ton ; les Livres en Pètfe,lorfi. 
qu’il fe fut rendu MHiftre’de la Ville d’A- 
thcnes-Mais quelques Siècles après Se* 
ieucus furnomméNicanor les fit rapporter 
dans cette Ville , félon le témoignage - 
d-Aulugelle. 

Zwinger dit qn’en ce temps-là meme- 
ii y avoir une tres-belle Bibliothèque - 
dans rifle de Cnide , une des Cyclades.- 
Et il adjoûte qu”Hippocratc poullé d’en- 
vie de ce que les nabitans de cette Ifie“ 
ne füi voient pas fès Principes & fes Dog- 
mes» là fit toute brûler- Màis jç ne fçay-' 
fi l*ôn doit ajouter foy à* un tel rapport.- 
'Ileft bien vray que l’envie avoir fou-- 
vent duponvoirfut l’efprit de ces grands* 
Perfonnages de l’Antiquité, tous Phi 
Jbfophes qu’ils étoient. P etrns cnnitus 
dans fon Livre De honeft * Sfciplinâ', rap^ 
porte que Platon fut fi envieux du metit©.* 
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de Democrire quil eût fait brûler rons 
fes Ouvrages (i Amydas & Clinias 
Philofophes Pythagoriciens ne luy euf- 
fent remontré qu’ilcftoit inutile de le fai- 
re , parce qu’il y en avoit des Exem- 
plaires de rous cotez.. On diraufli qu*A— 
rifloie eftoir travaillé de la même ma- 
ladie à l’égard des Ouvrages de tous les 
Philofophes qui l’avaient précédé. Mais 
je ne m’apperçois u pas que je me détour- 
ne de mon fujet, où je reviens pour di- 
re que Clearquê Tyran d’Beraclée,& DiA . 
cipledc Platon & d’ifocrate , dreffà une 
tres-belle Bibliothèque dans (à Ville ; ce 
qui luy acquit tantd’eftime parmy fesTu- 
jf ts , qù encore qu’il eût exercé envers 
eux toutes fortes de cruauté»,, cette a- 
élion neanmoins ne laifîa pas de le ren- 
dre fort recommandable dans leurs efc 
pr.ts. 

‘ Strabon rapporte qu’Ànftote fut lé 
premier quiamaflades Livres qui! 
enfeigna au R«oy d’Egypte la maniéré 
de faire une Bibliothèque. Mais je ne 
voy: pas comment cela> auroit pû eftre 
puifque quand Ptolomée Ph-rladclphe^ 
qui fut le fécond R'oy d’Egypceaprés A- 
lexandre le grand, érigea la-pcmipeufe Bi- 
bliothèque , il y avoit déjà plus dé qtia- 
ante Ans. qu’. Audace- eftoit mort.. 
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fie doute point que ce grartd Philofophe 
n’ait eu une belle Bibliothèque : il lu y ê- 
toit aisé d’en faire : Car outre qn il eftoic- 
riche , il avoit un Maiftre qui com-*’ 
mandoic par tout. Il eftoit luy-meiine u-- 
ne Bibliothèque vivante. Mais ce qui 
fait voir manifeftement la paflion ôc le* 
moyen que ce Philofophe avoit d a-- 
malïer des Livres, & ne lailfe aucun lieu: 
«Peu douter, c’tft que quand le Phi* 
lofophe Speufippus neveu de PH ton fur 
mort , ilaciiepta les Ouvrages la fomme 
de trois talents atriques , qui’ reviennent 
à deux mille écus & plus de noftre mon- 
noie , félon la fnpputation de Budee. Il 
lai lia fon EcoLe & ' fa Bibliothèque & 
Theophrafte. Cehiy- cy donna la Biblio- 
thèque à. Neleus. Neleus la vendit acef"- 
tains ignorans , qni la négligèrent beau- 
coup j Mais qui ayant appris la pafliotr 
extrême .avec la quelle Attalus Roy de; 
P.ergame amalloit des Livres de tous coû- 
tez l’enter rerent , de i peur qu ilnc l'em*»- 
portât de force. Mais quelque temps a-- 
prés l'humidité de la terre ayant prefque* 

• entièrement gafté ces Livres , quelques-- 
uils de la famille deceux'-li-mcmes , qui* 
les avoient enterrez , les déterrèrent, 8c 
les vendirent à un certain nommé Apclli— 

• «on.CetApellicon plus eut ieux des Livres* 


jÆ T’raittr 

que de Ta doctrine qu’ils conrenoiene*. 
les fit tranfcrire , pour reparer ce qui çm 
avoir efié retranche par l’humidité de la* 
terre. Mais on le fit fi' mal que ces Li- 
vres furent tous remplis de fautes. Apel- 
licon eftant mort „ Scylla fit tranfporrec 
là Bibliothèque à Rome , où elle tombai 
en la poflêflion de Tyrannion le Gram- 
mairien, qui eRoirfort paflionné pous 
Xriftote. H en eut du moins tous les Li* 
vres de ce Philofophe, avec ceux de? 
Theophrafte fon Difciple 8c fon fuccefc 
feür. Et peu de temps après il les donnai 
à Andronicus Rhodien , qui les mit en* 
lumière- Maiscommej ? ay déjà, dit, ils. 
£ârènt fi. mal décrits , & remplis de tant: 
de-fautes , par la négligence & l’ignoran- 
«e de ceux, qui les tranfcrivirentt^que Cp 
Ariftbtp reflufciroit, il ne les reeonnoî»* 
troit pas pour fiens, 8c les defavoucroir 
comme dés en fa ns illégitimes. Or files: 
Exemplaires grecs enr eftré ainlr’ coi rom* 
pns^ quene doit on pas penfèr des Ver— 
fiotwjatinesi Certes je cr©y que lès ïn« 
terpretes y. ont bien plus mis de leur- 
fond qqe de celuy d’Ariftot*. Au refre je- 
me fouviens d'avoirdit que Nelens ven- 
dit à Ptolomée Philadëlphe les Ouvra- 
gcsdece Philofophe ; ce qui femblécon- , 
tredir* à cc que je viens d’allegper de 
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défonce de ces Ouvrages. Mais il eft 
aisé d’accorder cette contradiction , en 
difànt queNeleusne luy en vendit que 
des Copies qu'il en fit fÿre.^lit il e(£ 
vray auffi. Je croy qu'on ne fera pas fe- 
çhê d'apprendre ce que jp viens detacon-- 
ter des Livres d’Àriftote j parce qu’on, 
peut juger de là combien on doit fe dé- 
fier de la plûpart des Ouvrages que nous- 
avons ; puifque félon toutes les apparen- 
ces ils ont eu le meme (ort que ceux de ce* 
Philofophe Ma:» je reviens_aux Biblio- 
thèques des Grecs j'en finirayle dé* 
nombrement par celle d ? A pâmée , ‘que- 
Camerarius loue comme une des plus cé- 
lébrés de l' Antiquité. Aogçlus Rocîiy 
dans (on Catalogue de la Bibliothèque dit* 
Vatican dit qu'elle contenoit plus- di* 
£0.000. Volumes. Kf**s je fuis furpris 
de ce que Lomeiptfs met cette Biblio- 
thèque au rangde$Grecqties;puifqu'Àpa— 
mêe eftoit une, ville de Bithynie,.& non* 
pas des Mar^esj comme a cet Auteur 
prttend j. outçe que les Màrfes eftoient: 
en Italie,# noii pas en Grèce. C’èft peu» 
de ehofe neanmoins *, de forte que nous- 
«'avons pas fait' difficulté d'obferver le* 
meme ordre , nous contentant d'y faire 
cette remarque. Cependant après avoix 
parlé des Bibliothèques des Grecs * il 
&ut voix celles des Romains» 
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Des premiers Ouvrages^ des Bibliothe ~ 
.ejwesdes Romaihs. 

I L eft certain que comme il n’y avoir 
pas beaucoup de Livres parmy les a. — 
ciens Grecs , il n'y en avoic pas auflî 
beaucoup parmy les anciens Laiins, oit 
pour mieux dire il' n’y en avoir pointchi 
tout , fi nous en croyons quelques Au- 
teurs, qui a fleurent que* la codcumer 
des anciens Latins eftoit que les plus 
vieux inftruifoient de v^e voix les plus" 
jeunes j de forte que toute leur fcience 
eftoit renfermée dans la tradition. Er 
c’eft ce que Virgile femble confirmer, 
quand il fait ainfi parler le Roy Latin* 
touchant l’Origine des Troiens. 

Ateju? ce/ .idem m mini ( fama efi 
objcnrior a n ni s ) 

Aurimcos it a ferre fenès . 

Ainfi il ne faut point chercher de Li- 
vres à Rome , avant qu’elle fut prifè par 
les Gaulois-,&ce d’autant plus que s’il 
y en avoir quelques uns dans ce temps-là,, 
ils furent alors tous confumez dans l’in- 
cendie de cette Ville. 

Ily avoir parmy les Romains, comme? 
parmydes Juifs, de deux fortes de Biblio»* 
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theqwes , les unes publiques, & les autres 
particulières. Les publiques eftoient 
eompafces de Livres , qui concernaient 
la Police & l'admi ni ft ration civile, St 
contenoienc les Loix Scies Aétes.Les Loix 
Romaines eftoient gravées fur des. Ta- 
bles d'airain, & conlervées dans leThre- 
Tor public. Les principales de toutes 
ces Loix êcoienr celles des douze Tables, 
dont Cicéron fait l’eloge au premier Li- 
vrede POtateur ; & que le Philofophe 
Phavorin dit avoir lcues avec autant de 
paillon &c de plaifir que les douze Li- 
vres que Platon a compofez des Loix- 
Les Actes eftoient- de deux- fortes , du 
Sénat, ou du peuple. Ceux du Sénat n’è- 
toient autre chofe, que certains Ré- 
gi lires où Ton écri voit tout ce quejes 
Peres confcriprs difoient & faifoienr. Ce 
fut Jules Celai* qui inventa cette efpece 
de Police , & qui voulut , félon le rapport 
de Suetone , que les aétes du Sénat SC 
du peuple fuflênt écrits, & publiez tous 
les jours. Mais fon fuccelîeur Augufte 
en abolit- la publication, de peur que 
les fecrers du Sénat nefufFent divulguer. 
Le même Suetone rapporte que le Capi- 
tole ayant efté brûlé , -l'Empereur Vef* 
-pafien entreprit de redonner des copies de 
de trois mille- Tables d’airain qui.y 
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voient été con fumées par le fetr,.& (br 
lefquelles on avoir écrit tous les Decrets» 
du Senar,& les Arrefts du peuple , qui a- 
voient efté rendus & publiez depuis la* 
fondation de la Ville. Les Aétesdupeu* 
pie contenaient les jugemens publics,, 
les divers genres de fupplices Jesaflem* 
Blces, les édifices,. lesdeceds des hom- 
mes illurtres, les mariages , les divorces,, 
les nativitez , les teftamencs.. Et il y a* 
Voit des Régi lires dans lefquels on ê— 
crivoit journellement toutes ces chofes ,, 
& que l’on confçrvoic Religieufement: 
dans des Temples. Ceux qui veulent 
connoiftre à fond toutes ces matières,, 
n’ont qu’a confnlter Rofînus de ant'ujtï ' — 
tatibus Romanis . Je diray feulement , a* 
fin ci 1 ’en bien finir le difeours, qu’on a 
eonfervé long temps^ dans Rome ceS' 
Tables cenforiennes, dans lefquelles on. 
avoir du temps d’Augufte écrit les noms 
dè tous- ceux. qui elloient fous la domina* 
nation , parmy tefquels on lifoit le nom» 
adorable du Sauueur , & le tempsde fa- 
nai (Tance. De Cenfk Augttfii , «]ncm j 
te fient fiieV.fsimum> Domniça nativitatis r 
Roman*' archiva cuflodiunt. Comme dit- 
TertuljeH contre Marcion.. Voilà en peu 
de mots tout ce qui regarde les Biblio- 
thèques publiques, c’eft àdirc les Régi- 
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lires ou Livres publics , dans lefquels 
®n ccrivoit tout ce qui dcpendoit de l’ad- 
minidraticm civile, Ôc ce qui ppuvoit ap- 
porter du reglement 6c de Tordre dans la 
République. 

Il y faut auflï rapporter les bibliothè- 
ques iàcrées , qui contenoient les Livres 
delà Religion des Romains. Cette Re- 
ligion dépendoit de quatrcs Ghofes qui 
la comp oi oient , des Pontifes, des Augu- 
res , des Livres des Prophètes r 8c de la 
Difcipline des Hetrufques. Les Pontifes 
avoient leurs Livres, qui contenoient 
la doctrine des temps Scdes ceremonies# 
Les temps renfermoient les Annales 6c 
les Fades. Les annales n’edoicnr autre 
chofe que l’hifloire detout ce qui s’eftoic 
fait tous les ans par le peuple depuis la 
fondation de Rome , à la compofition 6c 
à la confèrvation de laquelle niftoire le 
Souverain Pontife edoit obligé de tra- 
vailler. Les Fades outre l’hidoire con- 
tenoient les Fedes du peuple; ce qui eft 
amplement décrit dans Ovide & dans 
Fede. Les ceremonies edoient dans les 
Livres les plus fecrets des Pontifes ,.qui 
y apprenoient ce qu’il falloir faire pour 
le Culte de leur Religion » c’ed à dire en 
quel jour , 6c en quel temps jl falloir 
Édifier , & de quelles vi&imes il falloir 
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s’yjfervir félon l'occurrence des affai- 
res. Cette do&rine eftoit fort fecrerre 
parmy les Romains : Et il eftoit defFendü 
fur peine de la vie à tout autre qu’auPon- 
tife de lire les Livres qui la contenoienr, 
-Mais l'article le plus fccret de cette 
fcience eftoit le nom du Dieu tutelaire 
de la Ville de Rome, que les Romains 
cachoient avec un foin extrême 5 de peut 
que ce Dieu venant à cftre connu , leurs 
ennemis ne l’évoquaftent par enchante- 
ment , Scne l’obligeafîent à leur nuire. 
Le College des Augures avoit auflï fes 
Livres, qui enfeignoient PArt de prédire 
parle chant,par le vol,&par la maniéré de 
magerdes oifeauxjfur quoyl’on peut voir 
Cicéron dans fon Livre De div'natione y 
&Servius furie quatrième de l’Eneideî 
ïl y avoit aiifli les Livres des Prophètes, 
parmy lefquels ceux de la Sy bille Cnma* 
ne tenoientle premier rang. Ce font 
ceux-là mêmes que le Roy Tarquin l’an- 
_ cien achepta rrois cens écus d’or. Enfin 
il y avoit ceux quicFaittoient de la Difci- 
pline des anciens EJerrufquesj c’ëft à dire, 
qui enfeignoient ce qui eftoit ptéfagé par 
• les monftres & les prodiges ; les ceremo- 
nies qu’il falloit obferver pour bâtir une 
rville ou une maifon $ pour ériger- & fa- 
rter un Autel'; pour 1 diftribuer les tri- 
buts, les decuries, & les centuries; pour 
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( *tdonntr & ranger une armée ; En 
un mot pour faire tout ce qui concerne 
la paix & la guerre. Ils enfeignoient aufli 
l’Arc de deviner par les entrailles des vi- 
ctimes j & plu fieucs autres chofes, que 
Ton peut voir dans Cicéron , dans Fefte, 
dans Ammian Marcellin , & dans quel- 
ques autres Auteurs y qui ont traitté 4 
fond de ces matières. Nous rapporte* 
•rons à ce genre deLivres ceux que lesRô* 
mains appelloient Fautes ; parce que l'â- 
ge des perfonnes y eftoit dccritte; com- 
.me auffi les Aherowici Libri , qui trait, 
toient des Sacrifices , & des ceremonie* 
du Culte infernal. Mais quelques-uns 
confondent ces deux efpeces de Livres, 9c 
11 'en font qu'une. Quoy qu'il en foie, 
quand les Romains elloient attaquez de 
pefte,ou de quelque autre grand malheur* 
ils confultcfient ces Livres, pour fçavoir 
cequ’ilsavoientà faire ; furquoy l'on 
peut voir Arnobe adverfiv gentes . 

Après avoir parlé des Bibliothèques 
publiques, qui eftoient chez les BLo- 
mains , il faut maintenant dire depxmots 
des particulières. Il eft certain que ja- 
mais Nation au monde n'a eu plus de 
moyen de faire de belles Bibliothèques 
ue celledes Romains; parce que s'eftant 
nduë maiftrefle de toute la terre , il luy 
reoit aisé d'avoir toutes fortes de Livres* 


^Î4 Traittf 

Nous lifensque quandCarthage fut prifi?£ 
lé Sénat donna à la famille des Regulus 
fous les Livres , qui s r ÿ eft oient trouvez 
&dont il en fit traduire en latin vingt huit 
cju’iin Carthaginois, nommé Magon,avoir 
compofez. Pline & Pierre le Chevelu 
ne diiént point de quelles matières ces 
JLivres traitroient, Plutarque dit que 
Paulus Emiliusdonna à les enfans , qui 
eftoient fort ftudieux , la Bibliothèque de 
Persée Roy de Macédoine, qu'il avoit 
vaincu ôc mené en Triomphe dans Ro- 
me. Et neanmoins Ifidore afleure qu'il lé- 
gua cette Bibliothèque au public. Mais 
’Afinius Pollion fit plus que cela r car il 
en drefia une en faveur du public des dé- 
pouilles de tous les ennemis qu'il avoit 
comptez. & non feulé ment il îa remplit * 
de toutes fortes de Livres , qu’il avoit 
trouvez de tous cotez- mais àulïï il i’em» 
bel lit des images des hommes- doéfces , 
entre- lefquelles on voyoit celle de Vàr- 
ron le plus fçavant des Romains. Cfr 
Varron avoit aufii une tres-belle Biblio- 
thèque,. Celle de Cicéron devoit pareil* 
lement eftre ample & curieufe , fi l’on 
égard à fon fçauoir , à fon inclination^.^ 
à fa dignité. Mais elle fut beaucoup aug<*- 
tn entée de celle de Pomponius Atticus 
fàn amy , la poflefïion des Livres duqueL 
luy donna tant de joyc , qu’il fe tanoict • 
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plus heureux de les auoir , que de jouir de 
coures les richetfes de Craflus. Ce font 
■fes propres termes. Plutarque fait meiï> 
tion de celle de Lucullus en la vie de ce 
Romain; & il la lotie comme une des plus 
confiderables Bibliothèques du monde 
non feulement pour la grande quantité de 
Livres , dont elle efloit composée, mais 
•aufG pour la beauté du lieu , où elle eftoit 
fituée , & pour l’embelli flement duquel 
Lucullus avoitfait des dépenfes exceffi- 
ves. Iules Cefar en dreflaauflî une, qui 
•eftoic digne de fa magnificence : & il en 
donna la garde à Varron , dont les foins 
& les lumières contribuèrent beaucoup a 
ion augmentation. ïl y avoit encore 
=celle que l'Empereur A ugufte erigeacon- ' 
tre le Temple d’Apollon, flir le Mont 
Palatin. Horace, Jtivenal,& Perfe en 
Tout mention comme d’un lieu où les 
Poctes lifoient & laiffoient leurs Ou- 
vrages. Le premier dans la troilicineE* 
ipiftre de fou premier Livre d’Epiftres 

S'enpt/t PnUtlmts cjuacurujui reccprt 
A polio. 

Le fécond dans fa feptiême. Satyre'; 
lors que parlant d’un richevilain , <j u i 
pour fe difpenferd-e donner de l’argent à 
tin pauvre Poète , qui luy ptcfente des 
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vers, «i fait aufli qu’il luy donne pour 
Haute recompenfe, il dit que ce vilain 
méprifoitle jugement que les hommes * 
fçavansfaifoient des Ouvrages de Pocfie 
qu’on avoit accoutumé de reciter dans 
la Bibliothèque du Temple d*ApoHon fur 
le Mont Palatin. 

i ... Y • 

Acclpe nunc artts , ne ejuld tlbi conférât 
ifle 

Qnew colis , & Afn/arum , & Apolllnis 
ade relitta . 

Et le troifiême dans le Piologue de 
fès Satyres , ou il dir, 

(L- 

Ipfe femipaganus 

5 Ad Sacra V atum^ Carmen affero noftrum 

L’Empereur Vefpafien en fonda une 
anfli preft du Temple de la paix . à l’imi- 
tation ,d’Augufte,& dé Jules Cefar. 

* Quelques Auteuts rapportent qu’en ce 
temps-là même il y avoir un certain nom- 
mé Triphonfort. affectionné à amaller 
des Livres ; ce qui fans doute a porté 
Martial à luy donnercette Epithete. 

Non hab o,fed habet B ibliopola Triphon - 

Nous lifons pareillement que Tyran- 
nion le Grammairien,' dont j’ay déjà 
parlé , en amalTa jufques à trois milles ; 
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«quieftoit beaucoup pour un particu- 
lier. Neanmoins un autre Grammairien 
nommé Epaphrodite,qui vivoitdu temps 
de Trajan, cornpofa une Bibliothèque 
de plus de trente mille vo'umes, fi nous 
en croyons Aulugele. Mais la plus célé- 
bré de toutes ces Bibliothèques fut cel- , 
le de Trajan même , qui la nomma VI- 
fie j à caulè de fon nom VI pin s Trjtjanw* " 
Elle futdreflée pour I’ 11 (âge du public. 
Etlèlon le rapport du Cardinal Volate- 
rancet Empereur y fit mettre les belles 
aâions des Princes , &: les Arrêts du 
Sénat en des livres de toile couveits d’y- 
voire. Quelques Auteurs alleu-rem que 
la grande quantité de Livres que Trajan 
trouva dans lesVilIes,qu’ilavo;t ooquifes, 
le porta à faire cet te Bibliothèque. Mais 
il eft plus croyable qu’il y fut excité par 
les confeils de Pline le jeune, qui eftoit à 
fon fervice^ Quoy qu il en loir je trou- 
ve encore dans Rome environ ce temps- 
là même la célébré Bibliothèque de Sam- 
monicus Précepteur de l’Empereur Gor- 
dianrifîdore & Boece en difenx merveil- 
les: Car outre quatre vingt mille volumes 
qu’elle contenoir, tous b.ons & tous choi. 
iis,c’efb, difent-ils , que le. lieu ou on 
J’avoit placée eftoit pavé de marbre, Sf 
jambrifléd’or , ayant fe s murailles levé- 
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tLentre eux fe font ad onnez à la compoi 
fition j cequi donna lieu àEufebede Ce 
plaindre au commencement de ion hifi- 
foire , de ce qu’il n’avoir point He guide 
pour le conduire dans la conftruAion de 
cet Ouvrage, Il Faut encore obfei ver que 
qnoyque les premiers Chrefticns ayent 
« fait c res peu de Livres , neanmoins nôtre 
malheur a voulu auffi que la plûpart de 
ces Livres ne foient point parvenus jufi. 
ques à nous , pu par l’injure du temps ,' 
' qui détruit coûtes chofès , ou parla mali- 
ce de quelques fourbes, qui ont efté bien 
ai Tes de fupprimer des Ouvrages , donc 
le témoignage authentique eût pu les con- 
vaincre de dwifion d'avec la vérité & la 
pureté du premier Chriflianifme. Ces rai- 
ions fans doute ont efté caufe que nous 
avons perdu une grande pairie des Ou- 
vrages des premiers Chrefticns, dont on 
.peut voir ies noms & les titres dans S. 
Hierôme, & dans Eufebe* Il faut remar- 
quer enfin qiie ceux d’entre les premiers 
Chreftiens qui eftoient sçavans , particu- 
lièrement ceux qui des tençbres du Paga'- 
nifme eftoient paftez aux lumières de 1*E- 
vangüe , brûlerenr quintité de Livres des 
Payens, & en corrompirent beaucoup 
d’autres : Ce qu’ils firent par dc-votion. j 
parce que ces Livres cftoientpleins d’im- 
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^Sciences auflibien que la vertu ) avoienc 
W *des Bibliothèques composées de tontes 
w 'Portes de îLiv res • excepté de ceux que 
ci quelques confiderations leur 'firent fup- 
ib primer. Il eft certain que Saint Paul étoic 
t curieux d’avoir de bons Livres, aufli- 
:c "bien .que de les lire.; & c’éft ce qu'il té- 
é moigne Iuy- mefme dans là deuxième Epi- 
ic -fhe, lors qu’il ordonne .1 fon Difciple 
in- ' 3 Timothée d’en apporter le plus qu’il 
'd -pourroit à Rome. Nous devons croire 
\& ^auffique ce grand Apoftre devoit une 
li > partie de fou fçavoir à fa grande leéhi- 
fj re^ une autre partie aux Préceptes de 
» *Cantaliel Ton Maiftre, qui eftoit le plus 
Jy. -célébré Doéfceur de fon temps,, & le tout 
â la gr ace de l Dieu., qui en avoit fait un 
it« '-vafe d’ele&ion pour la converfion de* 
p Gentils. Il eft -croyable pareillement que 
il Saint Paul ne fut pas le feul d’entre les 
lis -premiers Chreftiens , à qui l’amour de 
i, 4 *«tudefit amaffer des Livres. Il y 
n* a euplufieurs pouffez d’une meme incli- 
,gc nation: entre lelquels je remarque qu’O- 
: |i rigene excelle , tant parce qu’il avoir ra- 
lt fi maffé toutes fortes de Livres facrez- & 
.prophanes , que parce que hiy-mèmc il 
0 en compofa allez pour faire une Ciblio- 
ns -theque. A Iét vérité jamais homme n’a 
[jj «tant écrit qüeluy : C’eft pourquoy Saint 

c ij 




l'f* ^ Tra ittc 

Hierôme s’ccrie avec raifon, en ecri vant 
& Pammachius , Qui s nofirum poteji tanta 
igcre , quanta ille confort pfît. Et Platine 
rapporte que fix écrivains., qui fe fucce- 
doient les uns aux autres , ne pouvoient 
prefque fuffirepoor écrire ce qu*il di- 
éfcoit : Encore eftoient-ils fécondez de 
plufieurs filles •fjçavantes , qu’Origene 
avoit Iuy-méme inflrukes. Que fi quel- 
qu un defire fçavoir le grand nombre 
d’ouvrages qui ontefté compofez par ce 
grand Homme, il n’a qu’à voir l'Orgt- 
rtlana de Monfieur Huet, Abbé d’Aulnay, 
ibus-Preceprenr de Monlêigneur le Dau- 
phin , & î’illuftre Interprète d’Orige- 
■ne. U apprendra à • £ond la vie , les œu- 
vres, & la -Do&rine de ce Pere de l’E- 
glife. Saint Hierome eut auffi une beL- 
Je Bibliothèque* qu’il fit tranfporter de 
Rome en la Solitude , où il pafia le reftje 
de Tes jours dans l’étude & dansl’Orai- 
ibn. Baronius fur l’Année 361 fait auffi 
mention de -celle -de -Georges/ Evêque 
d’Alexandrie , comme d’une Bibliothè- 
que qui eftoit pleine de tontes fortes de 
iivres d’H.iftoire , de Philafophie & 
fur tout de ^Commentaires fur la Do- 
€trine Cbreftienne. Et il afleure que 
Porphire la fit tranfporter à Anticohe 
par l’ordre de Julien i’Apofiar qui à 
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^ôuîoft avoir- Le même Auteur fur 
l’Année .255 parle aufli de celle d Alexan- 
dre Evêque de Hierufàlem, comme d’u- 
ne Bibliothèque fort ample , & Eufebe, 
après l’avoir bien louce , avoue qu’elle 
kiy avoit beaucoup fervi pour la corn- 
pofici'on de fon Hiftoire Ecclefiaftique. 
Nous avons aufli celle de Viétorin , que 
Saint Hieiôme loue beaucoup, in inf. 
cription e orœtionis Mdnajfa Regis Iudœ» 
Nous avons encore celle deCelarcequc 
Julius Africai ns' commença qu’Eufe- 
be Evêque de cette Ville fit monter ju C- 
ques au nombre deioodoVolumc.s. Quel- 
ques uns en attribuent la gloire à S. Pam- 
phile Preftrc de Laodicée &, intime ami 
d’Eulebe^ Etde fait il icble que cet hiflori- 
eh l’avoue luy même j puifqu il loue ce 
Pamphile, non feulement de la peine qu’il 
avoir prife àamafler tant de Livres, mai* 
aufli de les avoir tous leus,& bien ap- 
pris j de force qu’on peut dire qu’il eftoit 
luy-mcme une Bibliothèque vivante j Et. 
par confequent bien different de celuy à- 
qui Aufone addrefle cet Epigramm* fous* 
le nom de Philomufe. 

Emptis quoi Libris tibi Bibliopoîa rei 
fer ta eft. 

Magnum, GrammMicwn , te Phomifi' 
putas. 

C h;; 

/ . ~ ■ 

') 


7^ 7*raltti ' 

Hêcgner: & char dus, &fl'eEbajè‘ b arbitré 
fonde. 

O/nnU mcrcéttw crdS cithdrædns et if \ 

•Il y a beaucoup de pedormes de cpfin 
te humeur; 5# l’on ne pew mieux» les eût**, 
rater qu’au boftu q»'i ne voit j-amais fc 
Dofle. Mais pour revenir à noltre fujer, 
nous lifons que ce S. Pamphile, qiv fuç~ 
marryrisé , eftoit fr ftudieux & v ,’fcbo* 
iieux, qu’il décrivit luy même !a plus gratis 
de partie des Quvrapes d’Origene, pour 
lelquels Eufebe avoit no efti me extraor- 
dinaire. Ce fut de cette Biblothequ* 
que Saint Hierôme fe fervit beaucoup», 
pour la corredkiondes Livres de l’ancien- 
Teftament;. & ce fur audi où il trouvai 
l’Evangile dé Saint Mathieu en Hé*»- 
breu. Quelques Auteurs rapporteur 
quelle fut prefcjue toute diflrpeéj mais 
que Saint Grégoire de Nazianze, & Eu* 
zoius la reparerent quelque temps après., 
Nous avons encore la Bibliothèque 
d’Hippone^donc SaintAugtiftin fait men- 
tion -, Celle d’Antioche que l’Empereur 
Jovinian fit brûler a la perfuafion de 
femme , comme il eft porté dans Phii. 
ftoire de cet Empereur , où cette Biblio- 
thèque eft mife au nombre des plus célé- 
brés. Mjtispour ne point faire tant de ci- 
tations, je diray feulement qu’il eft croia* 
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Èffé qûe chaque Eglile avoit une Bibljo-. 
th'eque , qui iervoit aux' gens d'étude^ 
afin qu'ils eufïent la commodité de s'in- 
ftruire , pour enfeigner les auues. C’eft 
ce qu'EVebe rapporte , ajoutant que lq ; 
plupart de ces Bibliothèques, &des Ora- 
toires , où elles eftoient placées , furenc- 
B'rû’.ées & détcuk-fès par le commande- 
ment de l'Empereur Diocletian. En efv 
fet nous lifons que les Evêques & les* 
Preftres avoient tm foin particulier de 
fâtisfaire à l’Ordonnance, qui lent com-- 
Ifjandoit d amafler & de confervcr,noa 
[feulement les livres de l’ancien &dunou- 
veau Teftament, mais aufli tous les ou- 
vrages des Doâeurs de PEglife.Ec c’eft de' 
quoynous avons un bel exëple en laper* 
fonne de Meliton Evêque deSardis, qui 
alla par tout î*orient,pour chercher lesLi. 
vres de Tancio tefiament.Nous b (os ap (Il 
qu 'après quePantenuiPhilofophe Stoïci- 
en fe fut converti à la fôy ,il alla aux In-- 
dés , où il apprît que Saint Barthelemi 
avoit prêche J es u s - C h ri s T , & 
& oùil rrouva l'Evangile de Saint Mat- 
thieu en Hebreu, qu’il rapporta dans A- 
léxandiie. Mais cequi confirme tout- a' -- 
fait cctrc veriré, e’etëque chaque Egli- 
fè nouri illoit & entretenoit une certaine’ 
quantitc-de-Scribes , qui ne faifoieataitK 
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tre cherfs que de tranfcrive continuelle- 
ment les Ouvrages des Auteurs, & les 
ries des Saints.. Et c’eft ce que le premier 
Tome desConciles rapporte del’Eglife de 
Rome,oi\ l’orl peut bie juger qu’il y avoic 
au'ffiiine Bib!otheque tres*con(iderable, 
* Nous allons maintenant en voir de 
plus grandes que celles, dont nous a- 
vons parlé : Premièrement parce que 
nous Tommes parvenus an temps v oïl 
les Chreftiegsavoicnt la liberté d’écrit 
re , ôc d’amafter autant de Livres 
qu’il 1 enr plaifoit, parce qu'ils n’êtoient 
plus perfecutez : En ' fécond lieu parce 
que le nombre des Livres avoir efté fort 
- augmenté , par le moyen de tant d’Àu* 
leurs Ecclcfiaftiques , qui avoient fait 
de fi beiux ouvrages. Mais il faut re-* 
marquer qu’en ee temps- là meme les 
Moines commencèrent à parroiftre.Cba:» 
cun fçnit que la crainte 5c la fuite delà 
perfccution donnèrent tieu à ce genre de 
vie. Tous les Hiftoriens rapportent 
qu ’nne grande quantité de perfonnes 
voulans éviter la mort, qui leur e doit 
infaillible dans la Ville, s’ils ne chan- 
goient de Religion , fe réfugièrent dans 
des folitudes éloignées, oû après 
avoir vécu quelque temps fort ca* 
chez , 5c dans des attftericez incroya- 
bles , mais fans agegne communicatiw* 
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les uns avec les autres, ils embrafferenr- 
à la fin les réglés du Cenobifme j .& de 
véritables Moines qu’ils eftoient c’cft 
à dire Hermites& Anachorètes, ils de-- 
vinrent gens de compagnie , gens de* 
commnunautç , vivans fous certains 
inftituts & reglemens, qui leur eftoient.' 
donnez par le plus ancien & le plus- 
fage de tous, qivils nommoient pour cet 7 
effet, Abbas\ c’eft à dire leur Pere.- 
Voilà l’origine des fociet Religieux 
fis, dont j’ay cru eftre obligé de parler,, 
pour faire obferver que parce que ces So* 
litaires avoient beaucoup de loifir, ils 
en emploient la plus grande partie à-, 
décrire lés Ouvrages des Auteurs. Ec r 
c’eft la rai fon pour la quelle il y* a tant- 
de Mamifcrits anciens- dans les Biblio^ - 
theques des CômrminatiteZ- de Moines*. 
Mais il faut aufli remarquer qu’ils n’ont 
pas toujours efté- de tres-fideles eopiftes;: 
Et que bien fouvent leur ignorance, ÔC' 
leur intereft leur 1 a fait corrompre' 
beaucoup d’Auteurs que nous ferions^ 
bien ailes d’avoir tons entiers : Ce qui a* 
efté fi avant « qu’ils en font venus inf* 
ques à fuppofer des Ouvrages de leur* 
façon en la place des véritables; J’ay ’ 
cru devoir avertir de cela; parce que 
pere qu’il nous iervira dans la fuite,- 
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• Àirifî pour revenir à nos Bibliothè- 
ques, celle qui fe pre 'enre d’abord eflr 
là célébré Bibliothèque de Conftantin 
ie grand, qu’il dretfa eh l’An de (Sracc^ 
35 6 , félon le rapport de Jonare. Cet ilin- 
ftre Empereur voyant que la-malice des- 
Tyrans qui I’avoient précédé , avoir- 
privé lesChreftiens d’une grande quan-^ 
tfcé de Livres tres-utilcs, il en ftrfoi- 
gneufemept rechercher tous les Exem». 
plaires & toutes les Copies : Et après a- 
voir beaucoup dépencé , pour en faire' 
décrire d’autres , il en compofa cette fa- 
meufe Bibliothèque dans la Ville de Con- 
-ftantinople. 

Julien l’Apoftac ayant fuccedé à 
Ton Empire, & non pas a fon in— 
dination , voulut non feulement pri- 
Ter les Chrcftiens du fruit d'un 
il grand bien, par un effet de la haine 
qu’il avoir coneeuë pour leur Religion ^ 
mais auifî dr voulut politiquement leur 
ahterdire' tout- à-fait l’ufage des Sciences 
Sc desArtSjdans lapenfee qu’ilàvolt qu'u- 
ne entière ignorance de toutes chofes dé- 
^roiroit bien*toficetce feéte .Neanmoins* 
Dieu par fa bonté infinie empêcha le fuc- 
Kezd’ùblî méchant delf-in, en cren chant' 
bien-toft le cours des années ds cet'Em- 
pereur. Cependant comme il eftoit aufH 
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levant <qüe grand Capitaine , il fît aufli 
pour Ton plaifir eriger deux grandes Bi- 
bliothèques , Tune à Conftantinople , 
et\ *ai;tre à Antioche : au frontiipice défi 
^quelles il fit mettre cette infcription ^ 
«gui a tellement plû à quelques- uns, qu’ils = 
s ? en font feruis pour la même choie. - 
-AU) cjmdem equos xmant , alij ave s , a- 
lij feras : Mihi vero afuerulomirum ACm 
qurnndi & ÿojfidendi Libres infedit dejïde- - 
rtum. Ce fl: à dire les uns aiment les che- 
vaux, les autres aiment la chaflèj & môy 
des mon enfance j’aytoû jours aimé les ; 
Livres. 

Mais autant que cet Empereur înfî-- 
4é ; Ie fit d’efforts peur détruire la Biblio- 
thèque de Conftantin, autant en fit- 
Theodofc le jeune pour l'augmenter j 
de forte que de fix mille Volumes qu’el- 
le conrenoic au commencement de fon 
ereéèion, il la fit monter juiques au * 
«ombre decent mille, dont plus de la » 
moitié furet brûlez par la malice de l*Em-~ 
pereurLeon IfaureChef des Jconoclaftes.- 
,Ce Theodofè fut fi pailîcnné pour l’aug-- 
mentation & l’ornement de cette Bi- 
bliothèque^ qu’il décrivit liry^méme les» 
livres dw nouveau Teftament, & les Ou-' 
vrages deplufieurs Peres dè l’£glife,a^- 
Sti de les y mettre comme- une marque ’ 
de fon zele aufii-b;cn que^de fon travail. 
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femmes arrivez au temps où' les Scien- 
ces auffi bien queles^Ltats penferentpiefc 
que trouver leur ruïtie entière par les 
armes des Goths. Ges Barbares ne fè 
contentant pas de faire la guerre aux hom- 
mes , la faifoient auflî aux Livres , en les 
brûlant de tous côte&, comme fi e’euÆ. 
fèntefté de véritables objets de leur'ven- 
geance:Etils les auroient un joui tous fait 
palier par le feu*, fi un d’entre eux bien 
moins giofïïer, que les autres ne leur eût 
finement perfuadé qu’il falloir, pour 
mieux faire, les laifîer à leurs ennemis 
comme autant d’amufemens inutiles 4 , 
plus capables d’amoÜit & d’efeminer 
que de donner du courage. Cela réirflîc 
comme leSoldat fe l’étoir proposéjcarils 
fe defifterent de leur enjtreprife. Mais je 
ne fçuy fi fon confeil eftoitbonjdu moins 
fi eft permis d’en douter. Quoy qu’il en 
/bit cette confideration n’a pas empê- 
ché que ceux d’enrre les Goths , qui ê- 
t'oient les plus inhumains , ne nous ayent 
privé d’un grandnombre de bons Livres, 
que nous ferions ravis' d’avoir , parce 
que peut-eftre ils nous éclairciroient de 
b aticoup de choies que nous fouhaitte- 
rions bien fçavoir. Il y a grande appat- 
• sente que ces Barbares ne brûlèrent tant 
de Livres que pour faire dépit à leurs 
eanemis v.puifqne ceigne- leur faifoit au- 


\ 


86 Thfrtte 

cun bien àènx-mémes que celuy dé faire ’ 
du mal à aurruy.Ncus chercherons don<;:~ 
déformais lès Bibliothèques parmy les * 
livres qui échappèrent à la fureur de ces * 
impitoyables monftres du Nort; 

La première que je trouve cft celle du • 
do&e Caflïodôre, Miniftre 6c favori de * 
Theodoric, Roy des Goths d’irafie,, 
vulguairement nommez Oftrogoths.Cec “ 
illuftre Courtifan laflé de l’embairas SC' 
del’adminiftration des affaires , qu’il a- 
Toitfî long-temps & fîfagement condui-- 
tes , le retira dam un monaftere . qu’il' 
fle bâtir exprès, pour y pu fler le relie le * 
Æs jours dans la priere 6c dans l'étude. 
Ce fut là qu'en faveur des Moines, qui de- 
meuroient avec luy , il erigea une grande * 
Bibliothèque , ainfi qu’il le rapporte luy— 
même dans la Préfacé dé fon Livrede 
i’Ôrtographe, En ce temps-là meme le * 
Pape Hilaire,premier du nom»drefla déujr 
.Bibliothèques dans l’Eglife déS.Etienne: 
le Pape Zacharie, premier du nom, re — 
para celle qui étoit à ^Pierre, félon le rap- 
port de Platine. 

Quelque temps après PEmpereur Char- 
lès-Magne erigea' la fiénne dans l’Iffè 
Barbe auprès de Lion. Paradin rapport©' 
y mit une tres-grande quantité de 
bons Livres, bien reliez & bien couverts. - 
Et Sabellic remarque avec^ Bal menus • 
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qü’iî y mit entre autres, le Mânufcript 
Grec des œuvres de S. Denis, qu’il a-* 
TOit receii' comme un preienr fort coniî- 
derable de Michel Empereur de Conftan-- 
tinople ; Sc qu’il fit traduire «par Jean 
Scot , qui enfeignoit alors àParis.Mais* 
il ne faut pas s’imaginer que ce foie" 
ce Scot , qui a tant écrit contre S. Tho-- 
mas, & qu’on a appelle le DoCteur fub-r 
til. C’e fl: un autre beaucoup plus ancien, 
qnefes écholiers tuèrent à coups de ga-~ 
nifj parce qu’en expliquant les puvra- 
^es de S. Denis , il reprit quelques er- 
reurs, qui s’eftoient de fon temps gliflées^ 
-dans l'efprit des Chreftiens. Nous liions 
auffi que Charles-Magne honora fa Bi- 
bliothèque de l’ancien & du nouveau 
Teftamenr, qui eftoient en langue Grec- 
que & Syriaque, & qu’il avoir luyi 
même corrigez; parce que félon le fen- 
timent de quelques Hiftoriens , il en-- 
tendoit tres-bien ces langues , & eftoit 
.des mieux verfez en toutes fortes de~ 
Sciences; Quelques autres neanmoins 
attribuent cette correction à Loiiis le 
débonnaire fon fils ; ce que je croiroifr' 
.plûtoft:. U eft certain neanmoins que* 
Charles-Magnecftoit fort fçavant : Mais- 
je ne fç,ay ii tout ce qu’on luy attribue 
efl: véritable. Qiioy qu’il en foit nous 
lifoas encore de luy qu’il fit bâtir eu Al* 
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Jèmagmr plufieurs Couvents Colle- 
giaux , où il mit auflt de tres-belles 
Bibliothèques, pqur l’inftrtiârion de là 
•jcunede. il y-avoic entreat't'res celuÿ d6 
S. Gai etï Suide; dont la Bibliothèque 
cftoit d’un grand prix II y avoir celuy 
de Fuld , que Carloman 8c Pépin 
voienrfair bâtir, par les confeils de SV 
Bonifacc, l’Apoftrc d’Allemagne j & que 
Charles-Magne augmenta, 8c enrichit 
beaucoup. Ce fut dans ce fameux Mo- 
naftere que Rabanws Manrus , 8c Hil- 
debert vécurent , & étudièrent. Il y avoit 
celuy de LauiilFen au pais de or- 
mes-, dans tous lefquels Monafteres ce 
grand Monarque erigea de tres-belles 
Bibliothequesi-Il en dre lia auflî une tres*- 
ftiperbe en fon Palais d’Aix la Chappel- 
h : Mais il ordonna err mourant qu’elle 
fut vendue, 8c que l’argent en fût di/1 
tribué aux pauvres. - Louis > le" pieux fou 
fils fuccedant à fes genereuies- inclina* 
tions, aufli bien qn‘a fon Empire , fave* 
rifa en tout ce qu’il put lès Sciences, 
qu’il fit regner avec luy . Ce fût ce Prim- 
ée qui fit compofer le Monotedaron, c’eftr 
à dire la concordance'des quatre Evan- 
.geliftes , que Luther fe vante d avoir en 
en fa pui dance , 8c qui depuis a efté mis 
dans la Bibliothèque de Lypfic. Qùe 
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ISe dévot Prince n’a pas érigé de Biblio- 
thèques comme un gîoâtux monument à 
fa gloire, il a du moins beaucoup aug- 
menté celle de Ton Pere* 

L’Angleterre avoit auffi en ce temps-là 
des hommes illuftres, qui v fai forent fleu- 
rir les fciences-,& qui non feulement pouf, 
fez du defir d'apprendre y amafloient des 
livres , mais auflï qui en compofoient 
eux-mefmes. Il falloit certes qu’eile eût 
beaucoup deces hommes illuftres ; puif 
qu’elle en fournifloit à tome l’Europe, 
dont toutes les parties alors eftoiéc pleines 
de doéfces Anglois , qui y eftoient venus 
pour profefler les fcicnces & les arts : té- 
moin te célébré Alcuin qui fut Précepteur 
deCharlemagne & qniavec feptou huie 
Compagnons eftoitvenu d’Angleterre à 
Paris , pour inftruire ceux qui defireroient 
apprendre. Cependant nous avons mal- 
heureufement perdu la plus grande partie 
des Ouvrages de ces illuftres Â^g’oi», 
•avec lefquels je confonds les Ecoftois, 8c 
les Hibernors , pnifqiuls ne font mainte- 
nant qu’un feul Etat, Nous avons entre 
autres pertes fait celle de la grande Biblio- 
thèque qu’Egberd Archevefque d’Yorc 
drffta dans cette Ville ; & qui fous le ré- 
gné d’Eftienne fut toute brûlée avccI’E- 
gliië Cathédrale , le Monaftere de Ste. 
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Marie , & pîufieurs autres maifons Rèlîi-' 
eieufes* Alcuin fait mention de cette Bi- 
bliothèque il la loiie beaucoup dans 
fon Epitreà 1 Eglife d’ Angleterre. Il y eut 
encore en ce téps& en ce Pais lànn certain 
Gflalterus dont les foins&lès lumières con- 
tribuerët beaucoup àTereftio delaB blio*- 
theque du Monafte re ‘de,* 1 . Alban* laquelle 
eftoit fort confiderable. Il y en ent unp- 
autre que certains Pyrates Danois pille-- 
rent toute entière. Enfin il y eut celle de 
Richard de Buri.Evefque de Dunelme , 
Chancelier^ Grand Threfouer d’ Angle--* 
terre, qui vivoitau douzième Siècle. Cet-: 
illtiftre Prélat aimoit tellement les Livres 
^u’il en fit un prodigieux ama» j & il le.s- 
hfoit avec une paillon extraordinaire de 
Revenir feavant Ijçn; c otpp of* un ,i n t i tul#' 
Jpbilobiblion , où; il enfeigne les moyens do' 
fournir en peu de temps une Bimiothey- 
«jpe } & ou reprefentant les Livres com- 
me de véritables Précepteurs , il dit forc v - 
a propos, Hifunt Magifri, qui nos infiru - - 
wtt, fine virgis, & ferulis, fine choiera; y fine 
fseennia. Si accedi's , non dormi un t > fi inqni- • 
ris, non fe abfcondunt. N onobmur murant, fî' 
oberres: Cachinnos ntfciunt ; fi ignores . C’eût 
à dire ce font des Maiftres qui nous vn£. 
truifent fam verge$,£ans pafiïon,&iansir-- 
Ureû.Si vous les allez trou verdis nedcJH 
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tnent point. Si vous les cherchez, ils ne 
fe cachent point.lls ne fe fâchent point dç 
vos fautes , & ne fe raillent point de voi 
tie ignorance, 

.Cependant ü faut remarquer qu’en ce 
temps-là mefme il y avoir une tres-grandô 
fccherefle de fciences ; & que les Prêtres 
& les Moines faiCoient autant la guerre 
aux Livres , que les Goths la leur avoienc 
faitte.Je ne fapporceray point les caufes 
de cette ignorance » ny tons les exemples 
qui peuvent faire connoiftre jufqu’à quel 
dêgrc elle monta. Ceuxqai voudront l'ap* 
prendre n’ont qu'à lire le traitté que 
Louis Vives en a fait \ 8c ce que Melan* 
ébon,& Erafmeen ont écrit. Je me con- 
tenteray de dire qu’elle éftoirfi grande 
qu'on vit alors en Allemagne un Prêtre 
qui baptifa. In normm Patria , FUU > 
fpiritnt fanttk. Ce qui mit fort, en peine 
Jès Do&eurs de ce temps-la , qui ne fea- 
voient refoudie 1 Î ce Bàptefmeeftoirbon; 
de forte qu’il fallut avoir recours air Pape 
Zacharie, qui fut pour l’affirmative ; par? 
ce qu’il ne confidera que la bonne insen* 
fcon du Preftre. Erafme rapporte aulïï’que 
David Burgundus Evefque d’Vtred ayant 
examiné trois cens Curez de fon Diocefè, 
il n’èn trouva que trois dignes de l’eftre ; 
& renvoya les autres comme de vrays 
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afnes qui ne 0 avoient pas feulement liré 
ny écrire. Et ce firft ce qui donna lieu alors 
ce Proverbe Monacho inioEl'ior , plus igno • 
rant qu’un Moine. Je n’aurois fair de 
h>ng-temps fi je voulois rapporter tout 
ce que l’Hiftoire raconte de l’ignorance 
des Pi êtres & des Moines de ce temps-if*, 
qui ne faifoicnr autre chofe que de man- 
ger^ de dormir. On peut le voir dans les 
Auteurs que j’ay citez , afin de m’épar=- 
gner la peine de le dire. 

Ainfi je continueray le fil de mon difi* 
cours ;en difant que nous devons dans un 
temps 01V l'e monde effort fi ignorant, 
chercher plutoft des deftruftions que des 
compofitions de Bibliothèques. Et de fait 
nous lifons que quelques Prêtres ayant 
iijccedé aux Moines d’une certaine Ab'i. 
baye d’Allemagne , dont le nom m’ett é- 
chappé de la mémoire, ils mangèrent & 
çonfomerent tout le revenu de l’Abbaye , 
Tans épargner laBibliotheque.qu’ils difiî- 
perent entièrement*, encore que ce fut une 
des plus belles du monde. Neanmoins 
comme il n’y a point de réglé frgenerale 
qui n’ait fon exception , nous voyons aufli 
que* lès tenebres de l’ignorance nettoient 
pas alors fi généralement répandues par 
toute l’Europe, cjja’il n’y en eût quelque 
coin- excepté- C’eûoit la Grèce , où le* 


' TKbkothequïS. 9 S 

"fciences s'eftoient réfugiées fonslEW 
^îrede Gonfbâptin Iharphyrogenite, qu’on 
appelLa de la forreiparee que quand il na- 
quit il fàc recew dans de la pourpre. Ce 
grand Prince aima & culicva beaùcoup les 
Mufes.Eties fqjecs n’en firent pas moins, 
.pour le conformer fur fon exemple-j car 
.tour le mo le fixait qu zRcgis a i cxsmpltun 
toms ompori.tHr orbls . Ce!a fut caule 
que la Grece le vit alors toute pleine, de 
Sçavans ; grâce. à l’inclination dominât*- 
te de c* Empereur , qui pour fatisiaite 
.à la paillon qu’il avoir pour l’accroilTe- 
jncnt des Sçiences , fie chercher des 
Livres dans toutes les parties dn monde; 
.Sc encompofa une grande Bibliothèque, 
qu’il rendit publique. Sa coûtume ^toiç 
dj faire des lieux communs de tout cé 
qu’il trouvoit de plus beaq dans les Au- 
teurs , & de les rédiger par titres 5c par 
Chapitres. I! fitaulfi une chofè fore u- 
.tile , par Je moyen de laquelle on pou- 
voie lûr lechamp apporter des exemples 
de. chaque fiqecque ce fut qui tombât 
en difpute. C’eftoit un Catalogue oA il 
•y avoir cinquante trois dalles , dans 
.chacune defquelles il mettoit enfemblè 
tous les Auteurs qui traittoient de mê- 
me matière; avec un p, tic précis de l’or- 
dre & des pensées de l’ Auteur fur le 
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. ijjjet dont il craitre. 

Mais cet illuflre Empejreur ne fut pas 
lefeul qui dans ce temps fi contraire aux 
Sçiences lesculriva& les fit fleurir. Nous 
avons encore l’Empereur Charles qua- 
trième , l'iilufire Auteur de la Bulle d or, 
& l’onziémc Roy de Boheme. Ce grand 
Prince inftitua dans la Ville de Prague 
une floriflante Academie , avec une tres- 
be! l TBibliotheque,que lesrHuflïtes dttrui- 
firent,à caufe du meurtre de quelques- 
uns des leurs que le Sénat avoit cour- 
mandé défaire. On rapporte que cet r . 
Empereur éttant un jour entré dans cctWkj 
. célébré Academie, & ayant entendu pen- 
dant plus dejqua-tre heures l’entretien 
de quelques Doéteurs fort habiles, fes 
Courtifans,à qui il ennuy oit beaucoup^ 
luy dirent plufieurs fois que l’on avoit 
fèrvi fur table , & qu’il eftoit temps de 
dîner : ouy bien pour moy, répondit ce 
'Prince , mais non pas pour vous ; parce 
que mon dîner eft ce que j’ccoure. 

Il y avoit en ce temps là dans la Vil- 
le de Hambourg une tres-beile Biblio- 
thèque , qui y fut erigée par un nommé 
' Anfgarius; Mais elle fut brûlée du temps 
de Lothaire&de Louis le fimple. Il y 
en avoit auflï une à Kempen , qui fut 
pareillement tome confumée par le feu .$ 
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‘Mais je ne f^ay pas bien en quel temps 
(«e mal-hair arriva. La Bibliothèque 
qui eftoit dans l’Eglife Cathédrale de 
-Hainauld eut un deftin plus favorable.* 
Car encore que t’Eglife fût toute en feu,’ 

!, neanmoins la' Bibliothèque , qui n’en e- 
ftoit pas loin , fut Bniraculeufement pre- 
feruée,cequ» arxivadans l’onziémeSieclç^ 
^Nous liions qu’environce temps-là il y 
avoitdans la Ville d’ Aulbourgune gran- 
de Bibliothèque, que Vcrnherus aug- 
menta beaucoup/Hermannus Contra éhiç, 
ri k Rugger Abbez-de Fnld en firent au- 
tant de la'Biblioth-quedece lieu. Les 
r.Centutiateurs de ' Magdebourg font en- 
core mention de quelques autres Biblio- 
thèques } Mais on peut les .voir dans 
leurs • Centuries , pour m’épargner la 
peine de citer des chofes qui ne font pas 
, -allez fingulieres pour cela. Cependant 
après avoir fait un dénombrement de 
toutes les Bibliothèques du temps <\ul 
l’ignorance regnoit fouverainnement , 
ce qui a duré pendant plufieurs Siée’ es % 
ril eft croyable que nous allons 
vois jun autre temps , dû nous trou- 
verons des Bibliothèques tres-conffde- 
tables , -parce que les Sciences y furent 
mieux, cultivées. 
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Îetîsàma mémoire* fous lefquels afîeu-» 
xement l’Europe Occidentale fit un très- 
grand progrez dans les Sciences. Ce qui 
tfît dire à Argygropile , quand il eut en* 
tendu le do&e Reuchpin Capnion, Gr*- 
cia noflro exilio tranfvoUvit Alpes. La. 
caifon de cela eft qu*ouire une grande 
quantité de bons Livres qu’ils nous ap- 
portèrent , ils nous donnèrent aufli une 
entière connoifiance de la langue Grec- 
que, par le moyen de laquelle nous a- 
vons appris beaucoup de chofes fort es. . 
cel lentes en toutes fortes de Sciences. 
Ainfi puifque ce temps là fut fi favora- 
ble aux Mufes,il eft: croyable qu’on y 
compofii des Livres, & qu’on y érigé» 
des Bibliothèques en grande quantité. 
Nous en commencerons le dénombre- 
ment parcelles des Princes , puis qu'auf- 
fï-bien leur inclination genereufe eft la 
principale caufe du progrez des Scien- 
ces dans les Etats bien policez ; de forte 
cjue fi le monde, au temps duquel nous 
fommes parvenus , devint alors beau- 
coup plus éclairé quil n’eftoit, on doit 
croire qu’il en eut la plus grande obliga- 
tion à l’humeur des Princes qui gouuer* 
noient , & qui tiroient plus de gloire 
d’eftre fçavaas que de porter le Scep- 
tre* 
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% tt en libéralité envers les Sçavans n’eue 
i Jamais fbn pareil. Il n’y en a jamais en 

s, aufli à qui on aie dédié tant de Livres qu’à 

a* luy. Il payoit de grofles penfions , aux 

m «ns pour enfeigtier publiquement } aux 

:l< autres pour compofer des Livres , à 

» quelques-uns pour en traduire : De for- 

oi te qu’on peut dire que les Sciences , 

l- qui pendant près de fix cens ansavoient 

il çllé comme enfevelies dans les tenebres 

g de l’ignorance , reflufeiterent fous Ton 

s Pontificat , & y recouvrèrent leur an- 

i cienne bouté. Il envoya des hommes 

i. feavans pat toute l’Europe , pour cher- 

s, cîier foigneufement ies Ouvrages , qui 

k eftoient échappez à la barbarie des 

y G ots, & à la négligence des Moines 5 

i ôc qui eftoient cachez dans des greniers 

iS Sc dans des caves , ou les rats 8 c la ver- 

K mine en faifoient leur curce. Il fit venir 

» de Grece tous les Livres de Droit , 8 c 

f les fit traduire en latin. II promit cinq 

. mille écus à celuy qui luy apporteront 

1 l’Evangile de S. Mathieu en langue 

1 Hebr^ique. Enfin jamais Pape ny Prfn.- 

» ce n’a .tant dépencé pour faire fleurir les 

1 Sçiences , dont toute l’Europe luy eft 

Fort redevable. Ce fut luy qui jetta les 
'fondemens de la Bibliothèque Ÿaticane. 

, Quelques uns en attribuent la gloire à 

“ D 
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Tens manufcnpts ; de forte que Ton y 
vit toutes fortes id’Ouvrages , & fans 
nombre’ Elle ne fut pas d’abord au Va-*- 
licar, lorfque Nicolas cinquième la com- 
mença j Mais elle y fut tranfportée par 
Sixte quatrième. En fuite de cela Clé- 
ment cinquième la tranfporta en Avi- 
gnon avec le S.-Siegei D’où Martin cin- 
quième la fit rapporter au Vatican , ot£ 
clleatoûjours demeuré depuis. Tout le 
monde fçait qu’elle doit la plus grande 
partie de ce qu’elle eft maintenant à la 
Bibliothèque Palatine, du débris delà 1 
quelle elle fut beaucoup augmentée , a- 
prcs la prife d'Hildelberg en 16U. par l’ar- 
mée impériale commandé,; par le Comte' 
deTilli.Neanmoins quelques-uns croient 
«vec aflez de raifon que Paul cinquiè- 
me, qui eftoit Pape alors , n’eneutquc 
tres-peu de volumes , & même qu’il n’etv 
tut pas des meilleurs, qui avoient déjà 
éftc pillez par diverfes perfonnes, parti- 
culièrement par le Duc de Bavière , qui 
en prit la meilleure partie. Quoy qu’il 
en foit cette Bibliothèque ( que Baro^ 
nius compare au filet , qui aflemble 6t- 
prend indifféremment les bons poifionr 
avec les mauvais ) eft divisée en trois- 
parties , dont la première eft publique,;'. 
Si dans laquelle on peut travailler deu* 
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beures a certains jours. La féconde t (i 
plus cachée; Si la troifiéme l’eft entière* 
ment. Mais parce qu’elle a toûjourf 
contenu des Livres plus rares que le» 
deux autres , la plupart des Papes en 
«nt fi bien accomodé leurs familles, 
qu'elle eft: maintenant prefque tonte 
épuisée. Nous avons nne lettre de Mu* 
retàTurnebe, dans laquelle il luymarr* 
de qu’il a efté deux ans font pouvoir 
entrer dans ce San&uaire de la Biblio- 
thèque Vaticane ; mais qu'à la fin ayant 
obtenu la permiflion dy entrer, il y 
«voit trouvé un volume fort ancictrdei 
Philippines de Ciccron , qui parroift 
/oit avoir efte écrit il y avoitplusdcfept 
cens ans , fans pon&uation , Si fans ab* 
breviation aucune, mais dont toutes les 
lettres efloient grandes, égales ;& pour 
tout dire qui eftoie tout-àfait fembla- 
blcau Terence de Bembe • aux Epiftres 
de Cicéron , que Pierre Viétor a mifes 
le premier en lumière , & aux Pande- 
êtes , qui furent trouvées dans la Ville 
de Melphi , lorfque Frédéric fécond en 
chafla les Normands. On voit dans cet- 
te Bibliothèque une tres-grandc quanti- 
té d’Ouvrages fort rares Si fort anciens* 
On y voit entre autres deux Virgiles 
écrits il y a plus de mille ans fur des peaux. 
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€t parchemin j & un Terence de même' 
nature, qui fut décrit du temps d’AIe* 
xandre Stvere , & parfes ordres $ & qui? 
«présavoir appartenu au Cardinal Bem~‘ 
be , & à Fulu ieUrfin fut mis enfin dans' 
cette célébré Bibliothèque. On y voie' 
auiïi le> Aétes des Apoftres décrits en 
lettres d’or. Ce Livre eltoit tourcouverP- 
& enrichy d’or & de pierres precieufes , 
quand une Reinejde Cypre le donna à' 
Innocent VIII. : Mais le tout fût pillé' 
parles {oldars de Charles quint , quand 
ils prirent la Ville de Rome. J’entends 
ITor ôc les pierreries : Car je croy qu’ils' 
»efe foucioient p«.s beaucoup do Livre.- 
On y voyait aulfi une Bible Grecque fore' 
Ancienne. Les Epigrammes de Perrar- 
*jue écrits de la propre main. Les Ou-- 
vrages de S. Thomas mis en Grec par* 
un certain Demcrrius Cydanius Thefla-* 
lonicien. Un exemplaire du Volume 
que les Perfèsont fait des fables de Loc~ 
man , que MonfienrHuet prouve admi-* 
rablement bien dans fon Origine dea^ 
Romans avoir efté la' même chofrqu’E- 
Iôpe,que ces nations Le font atiribuc. Lea* 
premiers Livres qui ont paru de# Ouvra- 
ges de Tacite, qui eftoient demeurezea»- 
chez jufqnes au temps de Leon X * pafc* 
la libéralité duquel ils virent le jour.- Elu- 
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core que l’Empereur Tacite e&t fait 
toutes fortes d’cfïc>rts pour empêcher 
que cet Auteur , du fafig duquel il Ce 
difoit , ne demeurât dans l’obfcurité. 
Car il commanda qu’il fut mis dans tou- 
tes les Bibliothèques ^ & de peur qu’il 
ne pérît par la négligence des Ledteurs, 
il voulut qu’on en fît tous les ans dix 
Copies, que l’on mettrait dans lesBiblio- 
theques. Mais tant de précaution n’a pas 
empêché que cet illuftre Ouvrage n’ait 
efté long temps caché comme beaucoup 
d autres. Enfin la Bibliothèque Vatica- 
ne contient une tres-grande quantité 
d’cxcellens Livres * & plus de dix mille- 
manufcriptSjdont on peut voir leCatalo» 
gue dans le Livre qu’ Angélus de Rhoo» 
en a fait. Quelques- uns neanmoins afîeu- 
ient qu’il y a cres-peu de Livres impri- 
mez , & meme qu’elle n’en a prefque 
point de nouveaux. Et c’eft tout ce que 
j’en puis dire. Ainfi je pafle à celle qui 
fut composée dans Florence par le grand 
Cofme de Medieis, que je mets le troi dè- 
me dans le rang des Princes , à qui les 
Mufès doivent leur rêtablifTement dans 
l’Europe Occidentale. 

Ce genereux Prince , qui pour cet ef. 
fet fut appelle lePerc des Mufes,ainfi que 
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3è1a Patrie, fit venir de Conftantino- 
ple k Florence Argygropile, Chryfolo- 
ras , &: plufieurs autres Per(or\nages des 
plus fiçavans de la Grece , aufcjucls il 
donnoit de giolles penfions pourenfèi- 
gnerdans Ton pais. Il erigea, comme j ay. 
dit, la Bibliothèque de Florence, ou pour 
mieux dire il la commet! ça:EtLaurens fon 
petit fils , mais très digne fils d un Perç 
fi fage &: fi genereux, l’augmenta de telle' 
forte qn’elle a patte pour une des plus 
accomplies Bi bliotheques du monde. En 
effet elle eftoit composée de ce que 
Jean Lafcaris ( qui eftoit de famille Im- 
périale , 8>t que Laurens de Medicis en- 
voya pour cela enambaflade vers Baza— 
zet fécond , avoir pu trouver d ouvrages 
njanufccipts fur toutes fortes de matières 
dans toutes les Bibliothèques de U Gre<r* 
ce. L'hiftoire adjoûte que ce Prince en- 
fit apporter à grands frais la ftatue de 
Platon , que l’on trouva fous des mi- 
nes , au même lieu où fon Academie e-- 
floit« El le dit anffi qu’il failoit tout fon 
bonheur defa Bibliothèque, &quil la 
preferoit à toutes les richefles du monde» 
Ce qu’il témoigna plufieurs fois à Pic 
de la Mirande ; & à Augelus Politianus, 
dont-les difeours ne contribuèrent pas pe* 
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àTentretenir dans une paflion fi noble* 
& fi loiiable. Ce dernier reconnoift qu'ili 
eft beaucoup redevable à lak< 5 ture de 
quantité de Livres contenus dans cette* 
Bibliothèque. Au refte c'eft d’elle qu’oie 
a veu parroiftre les premières éditions- 
du Livre qu’Eufèbe de Cefaiée fit contre' 
Hiefode,& des capifleries de S. dev- 
inent Alexandrin. Elle fut prcfque tou-* 
te diflipée, lorfque Pierre & Jean de- 
Medicis Rirent chafics de Florence^ 
Mais Pierre Strozzi la receiiillit , & la* 
fit tranfportcrà Paris , pour la donner à' 
Gatherinede Medicis , qui la joignit à Ia> 
Bibliothèque de France.. Ceux de la* 
famille en ont depuis leur rétabli flemenf 
dans Florence composé un autre, qtiL 
n’eft pas moins belle ny moins curieufe.- 
Gar elle contient une grande quantité de* 
Livres Hebreux , Arabes , Grecs , & La- 
tins , la plupart manuferipts. Un Auteur- 
rapporte que Laurens deMedicis don- 
na pour devife à (a Bibliothèque un liège • 
avec une lampes & plufieurs Livres au 
defious , en partie ouverts, & en partie" 
fermez, avec cet Epigraphe, laborabjc/'e- 
îabore , pour fignifier par là que l’étude 
donne plus de plaifir que de peine. Cet- 
sg Bibliothèque a toujours- efté dirigée: 
gar de rres'habiles Bibliothequaiies 3, 
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ïe dernier defquels > c’eft à dire M. Ma' 
gliaBichi, qui en a le foin maintenant» r 
eft un des plus fcavans & des plus hon" 
Jieftes hommes du monde , qui entretien^ 
commerce avec tout ce qu’il y a d’hon-- 
nettes gens, & leur fait part de tout ce* 
qui fe fait à Florence. 

Le quatrième prince qui contribua fort'- 
à la réparation des fciences , & qui pour" 
cet effet erigea une grande Bibliothèque, . 
fut J ean Galeaz Duc de Milan , qnifucce-- 
dantaux belles inclinations de Ion Pere, 
ainfi qu’à fes Etats , faifoit beaucoup de ‘ 
dépence , pour entretenir un grand nom- 
bre de Prefefleurs en toutes fortes de 
Sciences & d r Arts , pour i’inftru&ion de 
la jeunette , dans le College que fonPere 
avoir fait bâtir à Pavie. - J’avouë que jt 
me fuis trompé , loifque j’ay dit que ce 
Prince erigea une Bibliothèque : Car il ne 
fît qu’augmenter telle que fôn Pere avoic 
déjà dreffée.Mâis à dire le vray il l’aug- 
menta tellement j & y mit des Livres 
rares & fi bons qu’on pourroit avec juf* 
tice luy en donner autant de gloiree que 
s’il l’avoit îuy-méme commencée. C fut 
enpartie par fon inclination qu’il entre* - 
j>rit ce travail , en partie par la perfuaficm 
de François Pétrarque , pour qui il avoic 
un eftime & une affe&iou toCue partie**»' 
Jierc’ ' 

• tj 
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Le cinquième Reftauratenr des Mule* 
parmy les grands fut AlphonceRoy d'Ar- 
ragon & de Sicile , qui fans contredit 
a efté un des plus paffionnez hommes dut* 
monde pour i’ere&ion d'une Bibliothè- 
que. Il en fie une auflfi , où il n'oublia 
rien de tout ce qu'il falloit pour la rendre' 
accomplie. Pierre le Chevelu , vulgaire- 
ment dit Pctrus Crinhuf , au Livre qu'il » 
fait, de honefta difcipli ha que Cof- 
me de Medicis luy fit prefent des déca- 
des de Tite Live, encore qu'il fut fon 
ennemi ; tant il eft vray que l'amour de*' 
feiences eft plus capable de porteries ef- 
prits à la réconciliation 8c au bien qu'à la 
guerre & au mal : Ht il adjoûte* que com- 
me Alphonce alloit pourJire ces déca- 
des , il en fut empechc par fes Médecins 
quiîuy remontrèrent qu'il ne falloit pas 
fi legerement Ce fier aux prefens d’un en- 
nemi qui pouvoir les av«*ir empoifonnez; 

6 qu'il y avoit lieu de craindre que ce li- 
vre ne le fût : Mais que ce prince leur ré- 
pliqua de cette forte, en continuant fon 
cntreprjfè. Ignorans que vous elles, no 
fiçavez-vous pas que la vie des Rois eft 
fous la protection de Dieu . On rap- 
porte auffi que ceux de Padoue luy firent 
prefent d'un bras de Tite Live, comme 
d!une choie fort exqnifc : & quecc fat 
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àlaperfuafion d’Antoine Pecatel, natif 
de Palerme, fon Ambafladeur. Gaflendi 
adjoûc e, invita Peirefckjj» qu’un nomme 
Jean Vincent de la Porte écrivit à feu 
M.duPeirefcq,que cet Antoine n’avoit pas 
eu /honneur d’enfermer ce bras dans un 
lieu digne de celuy à qui il avoit autrefois 
appartenu, mais qu’il' auoit été éfeveli fous 
du marbre,par celuy qui avoit fuccedé ai* 
Palernntain en la charge deSecretaire d’E*- 
tat ; & que ce marbre écoit prés d’uno- 
Chappeîle avec une infeription de cette- 
forte. Diti Livij hiftorici brachium , quoi' 
Antori'us Panormita a Patavinis impetra - 
titrât, lo. loviwanusJP ont anus multos pofè 
annos conJidit. Il ditaufïLqtfôn ne voit 
plus ce marbre , parce que certains Moi-* 
nés l’ont couvert d’une Chappelle * 
qu’ils ont fait bâtir defîus. On rapport 
te encore que quand cet Alphonce vouJ 
lut faire bâtir la Forterefïe de Naples # \ 
il fe fit apporter Vitruve , afin de le con- 
fiiltei ; mais parce qu’il le vit fans couver»- 
ture 5c fans ornement , il n’eft pas jufte^ 
dit il , que celuy qui nous enfeigne ft 
do&ement à nous bien couvrir par le 
moyen des maifons, fait luy-méme dé» 
couvert ; & en même temps il ordonna 
que ce Livre fût relié & couvert comme 
il le meritoic. 
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Lefixiéme que nous trouvons parmy 
les Princes de ce temps-laavoirefté beau- 
coup porté à la leéture & à l’amas des 
Livres, fut Robert Roy de Naples & de 
Sicile. Il en eftoit fi paffionné qu’il les 
préferoit à fa couronne ; aimant mieux, 
à ce qu’il difoit, s’il eftoit forcé de choi J- 
fir,eftrer privé de fon Royaume qna de 
fés Livres. Un Prince qui parle de la for- 
te mérité cent couronnes , plutoft que de 
perdre la fienne. Et il faut avouer que 
les peuples qui ont de tels Rois font fort 
Heureux. Mais il y en a peu ; parce que 
l’ordinaire des bonnes chofes eft d ’eftrtf • 
rares. Cependant pour revenir à fa Biblio- 
thèque, j’y trouve cela de tres-remar- • 
quable, qu’il y mit les œuvres de qua- 
tre vingt Poètes Provenceaux prelque 
tous de qualité : Tant il eft vrayque ce' 
genre d’écrire a efté autrefois coinmoa ’ 
dans cetre Province. 

Le feptiémePrince amoureux desLivres 
êc des Sciences fut Mathias Corvin Roy 
de Hongrie , fils de Jean Hunniades , la 
terreur des Turcs , Ce grand Prince auflî 
illuftfe en paix qu’en guerre, c’eftàdi-- 4 
re egalement fçavant ôc Capitaine com- 
pofadans Bude une Bibliothèque de plus } 
decii>quante mille volumes , tantim-- 
primez que manuicripts , qu’il amafiade ! 
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tftus coftez, avec un foin & une dépen- 
ce incroyable. Et pour faire voir julques 
ou cette dépence alla, c’eft que quand 
cette Bibliothèque fût au pouvoir de So- 
liman, après qu’en 1526 , la Ville de Bu# 
de eût efté prife par Ion armée, le Cardi# 
nal Bozmannus ofFrit pour recouvrer ce* 
Livres deux cens mille écus de moiw 
noie impériale , mais ce fur en vain v 
Neanmoins nous lifons qu’en 1666 le. 
grand Turc permit à l’AmbalTadeur dè 
1 Empereur de remporter tout- ce qu’ir 
trouveroitdes Livres de cette Bibliothè- 
que dans toute l’eftendue de fes Etats;:, 
ce qui fut excecuté*. Un Auteur rappor- 
te qu’on tira d’elle quelques fragmensr 
de Polybe & de Diodore Sicilien , qui fu- 
rent alors mis en lumiere.- 
Le huittiéme Prince fut Jean Pic de îa 
ftlirande.avec François fonFils r \c pro- 
fond icwoir deiquels eft Ci connu de 
tous ceux qui ont étudié , que je ne m’a» 
mufèray point à en faire l’eloge.ll fufftt de* 
dire que Jean emploiaplus de fept mil- 
le écus d'or pour faire fa Bibliothèque, 
qui vray-fembl.iblement deuoit eftrc 
•composée d'exceilens ouurages , fi l’on; 
a égard à là grandeur de cette dépence, 
£c plus encore à la capacité deceluy qui' 
compofoit la Bibliothèque. 
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te neuvième Prince eft Frédéric Feftré 
Duc d’Urtvin, dont le fçavoir parut a f- 
féz dans le do&e entretien qu'il eut avec 
le Pape Pie fécond, touchant les armes 
des anciens , & la guerre de Troie. Ce 
Prince drefla une Bibliothèque, qui au 
jugement de tout le monde a efté une des 
plus confiderables qu'on ait jamais veucs— 
5 on fils Guido l , augmenra, r & l’enrichitr 
Beaucoup, félon le rapport de Polydore 
Virgile. François Marie petit fils de Fré- 
déric perdit cette Bibliothèque , quand 
iF fur dépouillé de fes Etats par Leon di- 
xiéme : Mais il fe fir rendre , lors qu’il 
eut pris les armes, & eut fait quelques* 
courfes fur les terres de ce Pape : Ce qui 
arriva en 1517 , félon le rapport de Gui- 
cfiardin. On dit qu’elle contenoit plus de 
15000 volumes ; 6 c qu’ Alexandre feptié- 
me la fit tranfportcr à Rome. 

Le dixiéme fut le Cardinal Beflarion, 
Grec de nation , & Patriarche de Con- 
ftantinople. Ce Prélat voulant confer- 
ver le Grec partfiylés Latins, dreiladans* 
Venifeune Bibliothèque, toute compo- 
sée de livres Grecs, qui luy coûtèrent 
plus de trente mille écus d'or. 

Enfin le Onzience & le dernier fut 
François t. Roy de France, que nous pou-- 
yons avecplus de raifon appeller le pere 
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& le reftaurateur des Mufes que pas un 
autre Prince. Je ne m’amuferay point a 
raconter par le menu tout ce qu’il fit 
pour l’augmentation des fciences Sc des 
arts dans (on Royaume. Il me faudroit 
trop de temps , & plus d’eloqusncs que 
je n’ay pour l’exprimer dignement. Je 
diray ieul.ment que jamais il n’y eut de 
Mecenas fi liberal envers les (cavans , 
jamais Monarque pius paffionné pour la 
dourine. Il entretenoit une grande quan- 
tité de Profefleurs Grecs & Hebreux. Il 
converfoitincelïâmmentarec les doétes; 
& s’inftruiloit par ce moyen de tout ce 
qu'il y avoir de plus beau dans toutes 
fortes de fciences. Mais ceux dont il fs 
fervit le plus pour cela , furent Jacques 
Colin , qui eftoit un des plus fcavans 
hommes de fon temps, Pierre du Chaftel 
Evefque d Orléans, & fur tou: Guillaume 
Budée, fi renommé pour fon fcavoir ÔC 
fes Ouvrages, particu’ierement pour fon 
Livre de A(fe> où il a fait voir tant d’éru- 
dition, qu’il luy a attiré l’çnvie d’Erafine. 
Ce généreux Prince pou (Té d’une fi noble 
pafliou , & fécondé des foins dû tant 
d’hommes fcavans qu’il entretenoit au- 
près de luy , drefla dans Fontainebleau 
une des plus amples & des pins belles 
Bibliothèques du monde,. On peut dirç 
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anfil que pour la remplir il avoic prefquë' 
cpuifé l'Orient de livres & de manufcrits, 
qu’il avoir fait chercher dans tous ces 
PaiVlà par le moyen de Guillaume Poftel,.- 
qui fut un des plusfcavans hommes de 
Ton temps , mais un des plus extra- 
vagans, à canfe de quelques opinions- 
chimériques qu’il eut fur le fujet de la 
Religion. Il eft vray que quelques Au- 
teurs afleurent que cette fameufe Biblio- 
thèque avoit déjà efté commencée en ce' 
mcfme lieu par Charles V. dit le fâge,. 
Roy de France j & que de-là elle Fut trans- 
portée au Louvre, où Louis Xl.’Iembelli» 
& l’augmenta beaucoup , par les foins de' 
Robert GuaguimGeneral des Mathurins^ 
& Hiftoriographc de France. On voii 
encore une Lettre de ce Roy , dattée du 
2$. Novembre 1471. & écrite à la Fa— 
culré de Medecine de Paris par le Prefi- 
dcnr de la Driefche , pour avoir Rafis 
qui eftoit dans la Bibliothèque de cette 
Faculté , & en tirer copie, afin d’en aug- 
menter la Bibliothèque Royale. Ce qui : 
fut fair moyennant la vaiflelle d’argent 
que ce Prefident donna pour caution de 
ce Livre. Ce Rafis efloit un célébré Mé- 
decin Arabe, qui floriflôit en l’an de grâce 
1175. & qui a fait en langue Syriaque tin: 
ftoâe Traitté de la pefte, & des moyens- 
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3b Ta gliérîr ; lequel Traitté a eftéjfaduit 
tîn Grec par Trallian, St depuis^traduic 
de Grec en François par Sebaltien Colin* 
Médecin de Fontenay le Comte. Mais je 
reviens à noflre Bibliothèque , qui fut 
tellement augmentée par la diligence St la 
libéralité de Loüis XI. que Louis XIL 
Payant fait depuis tranfporter à B'ois # 
pour fervir d’ornement au lieu ou il avoir 
pris naiflance, un certain Ambaffadenr 
nommé Bologninus , a qui on la fit voir, 
la jugea digne d’eftre rangée la première 
dans le Livre qu’il a fait des quatre plus 
remarquables fingularitez qu’il avoit 
rrouuées en France., Ce Livre eft imprimé 
avec celuy de Symphorien Champier , dê 
trlpliçi Pbilofophia ? Mais fi cet Ambafia* 
deur trouvoit alors cette Bibliothèque fi 
célébré, que n’en eût-il point dit s’il Peut 
veuë dans l’eftat où j’ay dit que François 
î. l’a mife ? & que n’en diroit-il poin» 
maintenant, s'il la voyoit en l’eftat où élit 
eft par les foins de Monfieur Colbert 
foubs la garde de qui elle eft » St qui fui- 
vant en eda les nobles inclinations de 
fon Maiftre , le plus grand Monarque du 
monde, n’oublie rien de tout ce qui eft 
necefiiire pour la perfectionner. Voila 
tous les Princes qui ont réparé les fei- 
ences , St dreflé pouj: cela des Bibliothe^ 
ques confiderables- 
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On leur peut ’adjoû ter IaBibliotfiequ^ 
des Palatins du Rhin, qui fut comme 
j’ay déjà dit, pillée par l'Arnaée duComte 
de Tilli, quand i! prit la Ville deHildelv 
berg. Cette Bibliothèque eftoit une des 
plus grandes qui ayent jamais efté-, & c’efl 
de quoy il ne faut pas s’étonner ; pui£* 
qu’elle fut compofée de toutes les Biblio- 
thèques desEgliles&desMonafteres de la 
Frovincp : car comme tout le monde feair y 
Jes Calviniftes & les Luthériens ont 
dépotiillé de toutes chofes les Prebftres 
les Moines par tout où ils Ce font ren- 
dus les Maiftres, Nous lifons que Rodol- 
phe Agricola fut caufe par les confeils 
que Dalbnrgius, Evefquede Vormes, Ôc 
Chancelier du Palatinat, commença cette 
Bibliothèque. Mais le commencement en 
fut iî grand , qu’elle pouvoit déjà palier 
pour une Bibliothèque parfaite ; ayant' 
efté compofée non feulement de tous les 
Livres d’un certain Monafteie, qui eftoit 


en réputation d en avoir beaucoup plus 
que tous les autres, mais aufli de quantité 
d’autres Livres , qui fuient recherchez- 
par les foins & ’a ’iberalité de ce Prélat > 
qui y mit aufti ui* Quintilien décrit de fa 
propre main. Les E eéteurs Palatins, en 
la puiftance defqucls clic eft tombée, l’onr 
tellement augmentée depuis , qu elle a 
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trafTc pour une des plus amples 6c des plus 
Belles du monde. C’eft pourquoy Jofèpht 
Scaliger la préféré à celle du Vatican 
dans Ton Epitre 4 . 34 .. Il eft vray qu’elle 
xontenoit un grand nombre de manus- 
crits Hébreux, Grecs>& Latins, tous rares 
6c tous bons : mais entres autres il y*en 
avoit un Hebreu de la Bible, écrit fur du 
parchemin, qui pour la beauté de Tes let- 
tres Sc l’antiquité de Ton cara&ere, eftoit 
digne d’admiration 6c de refpedfc. Aufll 
liions nous que Fredericlll. Ele&eurPa- 
Ia:in , ayant permis à quelques Juifs de le 
xonfîderer, ils en furent fî touchez qu’ils 
fc proflernerent pour le bai fer 5c l’adorer, 
comme un Ouvrage defeendu du Ciel ; 6c 
promirent tout ce qu’on voudroit d’ar* 
^ent, fî l’on vouloit en permettre l’iifage 
à leur Synagogue. 

Nous adj ou terons encore a cette BiJ 
bliotheque celle qu’Othon Henry Palatin 
du Rhin compola dans le College de fà- 
gefle.Elle mérité bien tenir fon rang avec 
les precedentes ; pui qu’elle fut remplie 
des meilleurs Liures du monde, 6c en très 
grande quantité, qui furent atîemblez 
par les foins de plufieurs ho nés feavans, 
■que ce Prince avoit par fa libéralité at- 
tirez à foy de toutes les parties de l’Eu- 
•ope. ‘ 
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'Cependant apres avoir fait un denorctfl 
brement de toutes les Bibliothèques qui 
ont efté conftruittes par les Princes ama- 
teurs des fciences & des arts, depuis le 
temps de leur rétablillement jufques à 
maintenant, l’ordre voudroic que je fille 
aufli le récit de toutes les autres qui ont 
appartenu, & qui appartiennent, foit aux 
Communautez , foit à des particuliers, 
qui ont efté allez curieux & aftez puiftans 
pour en compofer de confiderables. Mais 
outre que je n’en ay connoillance que 
d’une partie, il faut confiderer que la pluf- 
part de ces Bibliothèques ne font pas di- 
gnes qu’on en parle ; parce qu'elles n’ont 
rien de fingulier.. Ainiî l’on fe contenter* 
de celles dont j’ay connoillance ; & que 
je citeray l’une après l'aune, fins obfer- 
ver d’autre ordre que celuy des lieux où 
elles font Nous commencerons parcelles 
d’Italie, à qui nous rendrons cét honneur; 
puifquc ç’a efté l’endroit du monde où les 
Mufes ont reçeu le plus de gloire. 

f » 
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I L y a dans Venife celle de S. Marc, où 
l’on dit qu’eft l’Evangile, que ce Saint 
a luy-mefm? écrit j & qui ayant efté long- 
temps conferye dans Aquilée, où cet Ë* 
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"Vangelifte planta la foy, en a efté depuis 
'transporté à Venife. Cette Bibliothèque 
contient beaucoup de manufcrirs. Il y a 
celles que le Cardinal Bellarion & Pétrar- 
que léguèrent à cette Republique. On 
dit qu’elles font dans le lieu où l’on bat la 
motinoie ; & qu’elles ont fervi à l’aug- 
mentation de la Bibliothèque que cette 
"République y a erigée. Quelques parti- 
culiers en ont aufli dreflé de confidera- 
bles en cette Ville. j fans parler de celles 
de quelques Communaurez , dont je ne 
-m’amuferay point a rapporter les noms ; 
parce que' je ne trouve rien de fingulier 
dans leurs Bibliothèques, 

Il y a dans Padou ë , Ville fameufe par 
fon Univerfité fi célébré , & pa tant d’il— 
luftres perfonnages qu’elle a produits , la 
Bibliothèque de Ste. Juftine , celle de S. 
Antoine, celle de S. .Jean, où Sixte de 
Siene dit qu’il a veu l’etemplairede l’Epi- 
trede S. Paul à ceux de Laodicée, &qu’il 
l’a décrivit. II y avoir il n’y a pas long- 
temps celle del’illuftre Jean Pinelli dont 
je diray deux mots , aufli- bien que de 
Tâ Bibliothèque. Il s’eftoit établi dans 
■Padouc comme dans le fejour des Mules • 
& il y mourut en i6oi,II eftoitconfommé 
dans toutes fortes de fciences, & grande- 
ment porte à amafler des livres , encore 
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plus à les Iire,& à en faire fon profitant! 
qu’il eft porté dans un extrait de fa vie, 
que feu Monficur Patin Médecin avoir 
entre fes mains. Cependant lorfque les 
Vénitiens eurent appris qu’aprés la more 
de Pinel li , on tranlportoit fa Bibliothè- 
que de Padouë à Nrples , ils Ce Ce rvirent 
fd’adrelTe pour en avoir les meilleurs ma- 
nufcriis. Car ils envoierent un de leurs 
Magiftrats, pour faifir en leur nom Ces 
baies de livres , qui cftoient cent en nom- 
bre; entre lefquelles il yen avoit quatorze, 
qui contt noient les manufentç, Ôc plus de 
trois cens Commentaires fur toutes les 
affaires d’Italie. Ce Magiftrat allégua 
pour raifon de fon procédé, qu’encorc 
qu'on eût permis au Seigneur Pinelli, à 
caufe de fa qualité, de fes vertus, de fon 
deflëin, & de l'amitié qu’il avoit toujours 
eue pour la Republique,de connoiftre fc 
de traitterde leurs affaires, iln’eftoit pas 
neanmoins à propos pour eux que les 
pièces, qu’il avoit extraittes de leurs Ar- 
chives, vinflent à eftre divulguées après 
fa mort : fur quoy les heritiers ayant fait 
inftance, on retint feulement deux cens 
de fes Commentaires, qui furent mis dans 
une chambre particulière avec cette in- 
scription. Dccerpta hac , imperia Scn&tus y 
ex Bibllothcea Pi nd liant* On dit que Pig- 

norius 
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ndrius a fait celle de riJniuerfité de Pa- 
doiie , où il -y aune grande quantité dè 
manufcripts , donc Thomazinus nous a 
donné le Catalogue dans là Bibliothè- 
que. 

Il y a dans Ferrare une Bibliothèque 
remplie d’une -grande quantiré de manufZ. 
cripts tres-anciens ; & embellie de beau- 
coup d’antiquitez fort confiderables, 
comme ftatues , tableaux., médaillés * 
monnoies ,d’or d'argent , 5 c d*airain * Le 
tout prefque aiant efté aflemblé par les 
foins de Petius Ligorius illuftre Archi- 
tecte , & un des plus doélcs hommes dç 
ion fiecle. Mais ce qu’il y a de pins re- 
marquable dans cette Bibliothèque c’qft 
îe tombeau de Catius Cahagmtius , qui 
vivoit en l’an de Grâce 1149. Cet illu- \ 
itre Ferrarois avoir une fi forte paflion 
d’amalTer des Livres, & de les lire , qu'il 
y emploioit tout Ton temps \ 5 c même fil 
paffion pour eux alla fi loin , que com- V 
me cet avare, qui voulut eftre enterré 
dans fon argent , il defira eftre inhumé 
dans fa Bibliothèque. L’hiftoire adjoûte 
qu’il la léguai au public, qui l*a beaucoup 
augmentée ,& qui y a fait mettre cette 
înlcription en l’honneur de ce Calcagni. 
mis. Ckm C états Calctgnlnus nihihna- 
çis optttverit 9 quhm de emnibt'Ü pro fortuné 
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: eafn,optim} mereri\ decedens B'blloihecaml 
in ejna multo maximam atatis partent egit , 
in [h irnm civium gratta m publîcavit , Çr in 
ta Je candi mandavit . J'ay leu un Auteur 
qui rapporte qüe cette Bibliothèque e(L 
maintenant dans le Couvent des Jaco- 
bins de Ferrare,avec cette mferip'.-ioà 
fut la porte. Index tumuli Calij Calcagm* 
ni* qui ibidem voluh fcpdiri , ubi femper 
• vixit 

Il y a dans Bologne trois célébrés bi- 
bliothèques. La première eft celle du mo^ 
«Üaftere de Saint Michel , laquelle eft fore 
remplie de Livres & de tableaux. La fea \ 
tonde eft celte del’Egii.ede Saint Lau- 
rens pleine de manuferipts. Et la -troifîé- 
me eft celle des Dominiquains , où Ton 
dit qu’oft lePentateuque , qui fut corn- 
-posé, & écrit par ECdras, après la deftru- 
Æondu fécond Temple, félon la croian- 
^ce des Hébreux. François TLfîard en (a 
•grammaire hebraique dit qu’il l’a veti plu- j 
'fieursfois j & quil eft écrit en très- beau 
-cara&ere , fur une feule peau , mais qui 
’.pft fort longue. Neanmoins Hottinger 
prouve par de tres-borines raifons que ce 
manufeript ne fut jamais d’Efdras 
-$1 y a dans Naples la Bibliothèque des Pc*- 
Dominicains , où font les Ouvrages 
Ppntan , que fou illuftrç .. fille Eugc^ . 
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‘tdecontacralà comme un monument e- 
<*crnel à la gloire de Ton Pere. 

Ilya dans Milan la Bibliothèque de $• 
À mbroife , qui fut erigée par le Cardioal 
Frédéric -Borromée^ & ou l’on dit qu’il 
y a plus de dix mille manuferipts , qui 
ont eflé afïemblcs par les foins d’Antoi- 
ne Oggiati.Quelques-unsafTeurent qu’cl- 
leaefté augmentée de celle de Pinelli. 
Elle n’cft pas moins belle que celles 
dont nous avons parlé. Car elle courent 
|>lus de quarante fix mille Volumes , & 
douse mille manuferipts. Au moins on 
y en coptoit autant dés 1 année 1645* de- 
puis laquelle elle a eflé augmentée, bile 
eft publique ; c’eftàdire on y peut aller 
■étudier certains jours delà femaine.il y a 
nn Bibliothequaire,qui a fous luy un fous 
„ Bibliothcquaire , un homme qui donne 
les livres qu’on demande , & un valet qui 
les nettoie. On y trouve du papier, de 
de l’ancre pour écrire ce donc on a be- 
foin. Il y a une fondation pour entrete- 
nir fix perfonnes \ Mais on n’y en entre- 
tient maintenant que quatre, dont l’un 
doit traduire du Grec, l’autre enfeiguer 
l’Hebreu, le troifiémel’ Arabe, & le der- 
nier eft emploie à ramafler & mettre par 
écrit les chofes les,plu$ confiderables qui 
.€ trouvent dans les. Auteurs. M. SepuU 
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la a auifiune fort belle Bibliothèque, oï 
l’on compte 7x90 Volumes qui font bieà 
difpolèz, \)*î 

Ilyadans Mantouë celle du Duc , ou; 
rpn voit entre autres choies fingulieres 
dont elle eft remplie, une table d airain, 
toute pleine de chiffresEg.yptiens,auccIes 
-figures d’Uïsjd’Orifis, d’Orus, d’Anubisja 
& d’Apis. Cette table avoit autrefois ap- 
partenu au Cardinal Bembe , qui l’ache- 
, ta d’un maréchal, à qui elle eftoitecheue 
au dernier fac de la Ville de Rome , lors 
.qu’elle fut prife par l’armée de Charles- 
quint}&: depuis elle eft demeurée au pou- 
voir des Ducs de Mantouc.’Elle contient 
une grande quantité de figures étranges,, 
qui cachent myfterieufement le-Culte 6 c 
la Religion des Egyptiens. Et c’eft ce que 
•ledQéte Pignorius a tres-bien développé, 
4a.ns l'explication qii’ilnous a donnée de 
iCette table , qu’il croit n’avoir efté autre 
-chofe que la table faerée de quelque 
Temple d’Ifis à Rome, dans laquelle on 
->enfermoit les offrandes qu’on faifoic à 
-cette Deelle* 

Il y a encore dans Florence celle du 
f grandDuc, dontj’ay déjà parlé. Mais 
'vj’ay oublié de dire que dans une Chap,. 
..pelle du Palais de ce Prince on conferve 
^leji^ieufçmeiu l’Evangile que S. Jean* 
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écrivît luy tïféme.U y a encore dati s cètte 
Tille deux autres Bibliothèques dont 
Time fut drefîée dans l'Églifè dé:S'T.àiû* 
rens par Clementfèptiême ’ qui et oit de ; 
la famille des Mèdicis;& qui eft remplie 
de manufcripts Hébreux , Grecs, & La^ 
tins. L'autre fut érigée parCofme deMe-^ 
dicis dans J’Eglife de faine Mate , qui ap*' 
partient aux Jacobins. 

Il y en a une dans l'Academie de Pife 
qui fut augmentée de 80000 Volumes 
• qu’Alde Manuce légua à cette Academie.' 

Il y a celle dû Duc de Savoie» oûTônf 
dit que font tons les Manufcripts de Pe-' 
trus Ligorius, cet illuftre Fertarois dont 
j*ày déjà parlé , & qui a defligné toutes 
les antiquitez d’Italie. 

Il y en a au (H une belle à Siene * où eft 
le Livre qui contient lesaétions d'Æneas 
Sylvius, qui fut depuis Pie fécond, avec - 
le sefoges qu’on a donnez à ce Pape. 

Il y en a au (fi une très confidérable fur 
JfiMont Ofivet , comme on va de Siene- 

Rome. 

Dans Gennes celles des Jacobins &des 
Minorités font très cuiieofes & très» 
amples. 

Enfin il ya dans Rome celte du Vâtir 
can,donrj’ay déjà parlé,& dont il y a en- 
j»rabcaucoup de chofes à dire, qu’on ne 
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fera peuteftre pas fachéd’appredre,parc# 
qu’elles font auez curieufes. J’ay déjà dir 
que le fentiment de quelques-yns eftoit 
.que Sixte cinquième avoit commencé 
, cette Bibliothèque : Mais ils fe tronl* 
pent, Gar T Auteur, qui a décrit la vie dô 
v cc Pape, afleure qu’il ne fit que l’augmen- 
ter, l’enrichir , & la tranfporter d’un lieu 
à l’autre. Ileftvray qu'il renrichit tel— - 
lement, & la remplit de ranrde liure* 

" qu’on peut en quelque façon la confide- 
\rer comme, fon ouurage particulier. 

' Il la fit peindre par dedans & par dehor» 
parles plus habilesPeintrcs de fbn temps. 
Il y fit reprefenter par dehors les Seienw 
ces & les Vertus fous des figures emble- 
. matiques *, 5c il fit peindre par dedans, 
premièrement tout ce qu’il avoir fait 
pendant fa vie ; En fécond lieu tous les 
Conciles depuis celuy qui fè tint pour la 
première fois dans la Ville de Nicée juf- 
ques à celuy deTrente, au defTbus des- 
quels il fit mettre des inferiprions fort 
curieufes, qui routes contiennent en peu 
de mots fous quel Pape , 5c fous quel 
Empereur Chaque Concile s*efttenu,& 
ce qui y a été determinéiEn troifiémeliou- 
v les plusfameufès Bibliothèques dumon- 
J* de » reprefèntées par quelques livres dé- 
peints ^ au deflbus de chacune defipiell^ 
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fl y si une ittfctipnon ,quifàit fuiyant l*oi> 
dte du temps connonre toutes cesBiblid- 
theques l’une apres i’aiitVe. En quatric- 
me & dernier lieu il y fit mettre tut huit 
Colonnes les portraits de tous ceux qui 
ont acquis le plus de réputation dans le*> 
feiences , & s’y font rendus célébrés par 
leurs ïnyentions.Sur la première defquel--' 
les Colonnes Adameft reprefenté avec, 
cette infeription au defious. Adam divi* 
nititsedottus primas feientiarnm & Htter , - 
ram inventor. Adam divinement infpiré ar 
çfté le premier inventeur des fçicnces ÔC' 

des lettres*- , , ^ 

Setb eft reprefenté far I* fécondé Co- 
lonne avec (es enfans , au defious def- 
l quels eft écrit. Fi U) Serh Columm t duabns 
' rinrn Cdcftiwn dfoplinar» injcrbnnî. Le* 
filsdcSeth ont écrit fur deux Colonnes- 
la fciencc des chofes Divines.' Abraham 
ejl reprefentc enfuite avec ces mots aur 
de (loir Abraham Syrias » & C baldaicas 
litttras invrnit. Abraham inventa les 1er- 
très Syriaques, & Chaldaiques On y voit 
ÎCloïfe après avec cette infetiptio. Moftê 
.atiauas litterasHebraicas invertit. Moïlc ft 
inventées ancrénes lettresHebraiques'.Eo 
puis on voit le grand Preftre Efdras 
Scribe du peuple , avec ces termes au def, 
fou i.Mdras novas Hebraomm littéral itti. 
- "D iiijj 
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•venit, ETJ'ras a- inventé les nouvelles; lèp- 
res de la langue Hebraique. 

La troifiéme Colonne contient quatre 
ligures , dont la première efr ce’le de 
Mercure Trifmegiste , avec ces mots aw 
délions.' Afercnnus Tneoiogus tÆ^yptins 
facras litteras confcriypt, La fécondé elt 
«elle d* Hercules Ægyptien, avec cette ins- 
cription. Hercules tÆlyptws Ph>ygias 
litteras confcrlpjit Xa troifiéme eft celle de- 
Memnon avec ces termes ^M^mnon y Pho*- 
rsnco &<jha lis Jittera f tÆgyptias inverit. Et 
la quatrième eft celle d'Ifîs Reine d*E* 
gypte,avec cette infcriptionàu délions^. 
Ifts Regina lÆgyptiarum litùrarum tnv&jt- 
trix.' 

On voit fût la quatrième Colonne 
»» l’effig ie de Phoenix avec ces mots aiiv 
deffou s.phamx litteras phan'cibm tradidit .. 

celle de Cadmus frere de Phænix, a— 
Vec cette infeription, Cadmus, frater pha* 
nids, litteras fexdecim in Graciant intnlit j v 
Lelquelles lettres font reprefentées au* 
delTous. On dit que Palamedès en in- 
venta quatre depuis ; & qu’enfui te de luy 
Simonidc en inventa encore quatre au- 
tres ; ce qui fait en tout le nombre de 24,. 
MaisAriftote dit, felo le rapport dePline r 
que les anciens Grecs n’avoientque dix- 
lettres auxquelles Epicharmus en a- 
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['ta deux, 3* Celle de LinusThebain , au 
deflous de laquelle il y a écrit ,Linus The - 
hanus Gracarnm lit ter arum inventer 
le de CecropsRôy des Athéniens avec ces 
mots au âeftous^Cccrops prirnu s , Atheni- 
cnfîum Rex, Gracarum llttèrarum auttor -. 

La cinquième Colonne contient les I* 
mages de^Pythagore , d’E picharmus *>d& 
Simonides . & de Palamedes , avec des 
iftfcriptions qui font connoiftre leurs in- - 
Tentions.- * 

Nicoftrate eft reprefêntce fur la fixié- 
fne 3 avec ces mots au deflous ,Nicoftratar' 
C armsvta L athtnrum Uttèrarum inventrix . - 
Et ces lettres y font décrittes: A B CDE : 
G ILMNOPRSTV. 

On voit fon filsEvandte apres elle,’ avec 
ces termes au deflous, Evander > Carmen - 
ta filins , Aborigènes lltteras doctt’t, Puis - '* 
Demarathus Corinthien avec cette inf- 
cfiption. Hetrujçarwn litter arum aushor t ■ 
Et puis 1* Empereur Claude > deflous le- 
quel il y a écrit. Clauiius Imperatortres 
nova s lltteras adlhvenit . Mais il y a au def- 
fus un F avec ces mots. Reliqua dua oblit- 
éra ta font • Neanmoins il eft fait men- ' 
tion de la lettre F , dans Cicéron , qui vi- 
voit avant FEmpereurClaude:£'eft pour- 
quoy je ne fçay fi Fon le doit croire în» ' 
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La fepriéme Colonne contient 1k fp 
gnre de S. Jean Chryfoftome , avec ces 
mots audeflous, Lttteraru Armew. acarum 
invètor. Puis celle deS.Hierome avec cette 
inlcription ,Uneraru Illyricaru invcntor.'&t 
enfuire celle^ d’Vlphias, Evêque fous la- 
quelle on lit, Gtthorum litterAs ndinvcnït 
Enfin on voit fur lahuittiéme Colon- 
ne l'Image fàercede Jeius-Christ, avec 
ces paroles audeflous, lefw-Chriftuf ma- 
gfter Cttlcftis téSbnna awlor. On y voit' 
apres l’effigie du Pape , avec ces mots» 
Ckrlfli Vi'Atins.- Et puis celle de l’Èm- 
reur , fous laquelle il y a écrit Ec lejttr 

deffrnfor. 

On voit encore dans cette bibliothèque 4 
deux belles tab'es de marbre, fur lefquel-* 
les il y a des inferiptions en lettres d’ov 
dont Tune deflfend à tout le monde d*t m--. 
porter ny de déchirer aucun livre de la 
Bibliothèque , fur peine d’anatheme , qui 4 
ne peut eftre levé que par le Pape. Et l*au- 
tre contient tout ce que Sixte cinquième 4 
a fait faire à cette illuftre Bibliothèque. 
On dit que Glement'huittiéme l’augmen- 
taauflï*d*une;grande quantité^ livres,. 
ïSnt imprimez' que manuferipts , par les 
foi h s de FuluiusUïfinus ; que Paul cinr- 
_ quiéme y mit les manuferipts du Cardi- 
nal Altemps^vec une partie de la Biblio- 


Des Bibliothèque. ujy 7 

yieqtie Palatine * & qu’U rbain huitième 
y fit apportèr plufieurs livres Grecs dm 1 
College des Grecs , & nomma pour 
fon Bibliothequaire Léo Allatius. Elle' 
contient, à ce qu’on dit, feptàhuit mil- 
le ma hufcriptS ; mais un manu (cri pt y e(ï 
plufieurs fois ;& le^I ivres imprimez n’y 
font pas en grandnombre, peuteftrepar- 
7 ce qu’on n’y met pas ceux qui ont efté im-~ 
primez depuis le temps qu’elle eft 
fairte. Il y a encore plufieurs autres Bi- 
bliothèques dans Rome, qui font au (fi 
fort confiderables. Il y a celle duCardi- f 
nal François Barberin,qiii contient beau- 
coup delivres vieux' & nouveaux, avec dèf' 
manufcripts très rares. On y copte jufqueï 
k yingt-cinq, mille Volumes,&cinq mille 
manufcripts-Il y a celle du Palais Farneze.- 
Celle de Sie. Marie itrara Cœlu .Celle de 
Ste Marie (ur la Minerve. Celle des Au-, 
guftins. Celle des Peres de l’Oratoire.. 
Celle des Jefuites.- Celle du Cardinal de 
Momalte. Celle du Cardinal Sforce. Cel- - 
le du Duc Altemps, Celle de la Sapien- * 
ce. Cellede la Chiefa nova. Celle de S*- 
Ifidore. Celle du College Romain. CcU- 
lé de M. Slufius .qui eft belle & nom-* 
breufè, Celle de la Reine de Suede. ÇeW- 
le du Cardinal deChifi. Celle du Cardi- 
pal Àltieri - 9 ^dans laquelle il y a une gran-- 

£ vj; 
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de quantité demanufcripcs , qniîày on'g- 
çouté plus de 30000 livres. Celle duCar- 
dinal Aîbizzi , qui n'eft composée que de 
JivresS-aiioniftes & Scholaftiques. Celle' 
de Michel Angelo Ricci ; quieft très-- 
telle, Sc pîufieurs autres qui appartien- 
nent tant a des Cotrfmunautez Rel sieus 
fès qu'à d^s particuliers : Toutes lefqueî- 
Jes Bibliothèques font confîderables , les 
«nés plus , les autres moins j & dont me-- 
me quelques* unes font publiques. Voy* 
«ns maiateuant celles d'Efpagne. 
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L A première & la plus confiderab!e j 
eil celle de TEfcuriabau monaftere de~ 
S. Laurens que Philippe fécond fit bâ- 
tir en l’honneur de ce Saint, à caufi? de la 
viéfcoire qu’il avoitremportée à S. Quen- 
tin contre les François , le jour de la 
Fefte di ce Saint. Cette Bibliothèque eft 
dans un lieu dont les Beautez & les orne-' 
mens amufent agréablement les yeux des 
fpe (dateurs. La porte en eft d'un ouvrage- 
admirable^ Le pavé en eft de marbre.^ 
Les Tablettes > où font les Livres , bri!-^ 
lent d'uns grande quantité de peintures 
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différentes. Le Boiseneft dinde. Tgu9 
les Livres font -dorez- fur la -trenché : Et 
il y a cinq rangs de Pulpitres l’un fur l’au-r- 
rre , dans lefqucls les Lives font con- 
tenus ; Sc - chaque rang a cent pieds dè ' 
longueur. On y voir les portraits de Char- 
les quint , de Philippe fécond , de Philip- 
pe troisième , & de Philippe quatrième». 
On y voit auffi plu (leurs globes , parricu-- 
lierement un qui repre fente admirable- 
ment bien le cours des Aftres>, par rap—- 
port aux diverfes pofitions de la terre.- 
Qi^elques-uns difent que de cette Biblio-» 
theque on entre dans un autre , qui eft^ 
toute pleine d’anciens mànüfcripts , entre • 
lefquels on afTeure qn’eft l’Original du* 
Livre que laint Augurait* a fait du Bap- 
tême. Il yen a même qui croient que' 
tous les Originaux des Ouvrages de 
ce Pere de l’Hglife font dans cette Biblio-- 
theque que Philippe fécond les ache- 
ta de celuy à qui ils eftoient êcheus du- 
débris de ;la Bibliothèque de Muley Ci-- 
dam Roy de Fez & de Maroc, lorfque 
lès Efpagnols prirent la ForterelTe de Ca- 
radie, où cette Bibliothèque étoit. Pier-, 
re David le rapporteainli dans fagenea- 
lo giedes Rois de Maroc; & il adjoûce 
que cette Bibliothèque contenoit plus dcp 
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du Cardinal Sitlet j de celle d*nn Arehe- 
vefque de Sarragoce,&: de celle d'un Am-- 
balïadeurd’Efpagne;cé qui l'a rendue très’ 
ample fr tres-confiderable. Mais depuis- 
peu le tonnere en a confumé la plus gran~- 
de partie.- 

U y en a voit autrefois une très célébré ' 
dans la Ville de Cordoii; , que les Mau-- 
res y avoient érigée, a v.c une illuftre A- 
cademie, où l'on enfeignèit toutes for-’- 
tes de Sciences en Arabe. Elle fut pillée' 
par les Efpagnols , quand Ferdinand c hafn- 
ia les Maures de l’Efpagne ,-aprés qu’ils 
y eurent régné plus de fix cens ans. 
Ferdinand Colomb, fils du célébré Chris- 
tophe Colomb, qui découvrit les Indes' 
Occidentales, en compofà une allez con- 
fïderablc dans Seuille •> mais i! y ftu bien- 
fècouru des foins Sc des lumières de Clé» 
nard. 

Ferdinand Noniusqui le premier mon-’- 
ta la langue Grecque en Efpagne, en fie 
uneauflî tres-ample & trcs-curieu r e , où 
il y avoir grand nombre de mantiferipss 
.Grecs, qu'lavoit achetez bien cher en- 
Italie : Et apres avoir long-tempsprofefse 
les languesGrecque $c Latine à Complu 
te, puis à Salamanque , il lailfa par teG- 
rament la Bibliothèque à cettç derniere 
jOniverlué. 

• • • - i . 
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Nous trouvons encore dans PEfpagne Iii 
grande & fameufè Bibliothecjue que Je 
Cardinal de Ximenés erigcadans la Ville 
de Complute, après y avoir établi une 
Vniverfité, qui s’eft rendue fort célébré. - 
G’eft: ce grand Cardinal aux foins & à Ja 
libéralité de qui nous devons cette ver-- 
-/ion delà BrbÜe que l’on appelle deCotn- 
pinte. 

Enfin il y a eu dans ce Royaume qrrel- 
.ques particuliers, qui à l'imitation 
de ce «rand Cardinal , ont fait de très-- 
belles - Bibliothèques , comme un Arias 
Monta nus . urr Antonius Auguftinus , un 
Michel Thoma(ius 3 & plufieuts autres, , 
f ) donc je ne me fouviens pas. 

Des Èlblïotheqms dA lié magne. - 

I L y a celle de Francfort-, laquelle eflf 
très -remarquable. Celle de Lipfic,. 
qui efl composée des manufciipts de Pau- 
lina.trouvez dans trois monade es,uom- 
♦nnez en latin Cellenfe^ P rgamenfe i & Chem — 
nifenfe -, . la plupart defquels manuferipts 
‘font fü'r du parchemin , &' d’autres fur - 
du papier , dont le Catalogue a efié im- 
primé à Lipfic en 1 67 o» Celle de Straf- 
bourg.qui fut commencée par l'Evêque * 
(Dthon del’illuftre . famille ^èes Compter»* 
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«fé Franconie. Celle du Duc d’Anhah, 
dont Henry Kitzius nous a donné le Ca- 
talogue. Celle de Zuric. Celle de Vitcem- 
berg , qui fut fort augmentée parles Li- 
vres que Jean Frédéric Duc de Saxe y 
donna libéralement. Celle de Tubingen- 
que le Jurifconfulte Louis Grempius aug , 
menta de la fîenne , qii’il donna par ref- 
fctmenr à l’Academie de cette Ville. Cel- 
le de Bafle, où il y a un nonveau tefta- 
ihetir écriten lettres d’or, qn’Erafme dit 
luy avoir beaucoup ferui pour la correc- 
tion dés veYlTons de ce Livre lacré. Celle 
.d 5 Hclmenftad,qtù appartient à T Acadé- 
mie de ce lieu. Celle au Duc de Bavière, 
qui contient onze mille volumes, & beau- 
coup de manufcript's , dont on nous a 
donné ie catalogue. Celle d’Hiene en Tu- 
ringe. Celle deLavinguen en Sneve. Cel- 
le du Duc de Volfembutel, la quelle eft 
composée des Bibliothèques de Marc- 
quardus Freherus, deJoacHimus Cluten, 
& des Curions. .Elle eftconfiderable par 
le nombre & la bonté des Livres qu’on 
y trouve de toutes les éditions, par leur 
belle difpofition , & par le lieu oit ils font 
placez, à caufe de la commodité qu’il y 
a de s’en fervir. Elle contient, à ce qu’ôn 
dit,nécroo Volumes, 8 c 2000 rnariuf- 
fripts- Grecs, Latins 8 c Hcbreux. Gellç- 
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de l’ËIeéteur de Brandebourg', hrqueiré 
e/l fort nombreufe, & mieux reliée que 
celle du Duc de Volfembutel. M. Hen- 
drdch , qui en eft Bibliotheq^aire , pro- 
met d’en faire un catalogue ; Mais il tra- 
vaille maintenant à un grand Ouvrage , 
intitulé PtndcftA B ra ndchn rg'a n*. Celle 
de L'Evêque de Salfebourg , laquelle cft 
belle. Celle de l’Eleéleur Palatin, laquel- 
le à la vérité n’eft pas fi remarquable 
qu’elle a efté autrefois , mais qui nelail* 
jfè pas d’eftre fort nombreufe. Celle de 
Katifbone» où Ton dit qu’il y a auflî un 
nouveau Teftamen récrit en lettres d’or.- 
Celles d’Erafme,d'AmefbarK, & de M. 
Fefche dans . Bafle. Enfin il y a celle 
de l’Emperem dans Uienne, laquelle con-- j 
tient prés de ioooo volumes ; & a efté 
dans divers temps augmentée de douze 
' Bibliothèques, qui cm appartenu à dé 
..rresfçavans hommes. Elle contient une' 
grande quantité de manuferipts Grecs , ' 
Hébreux, Arabes , Turcs, & Latins». 

M. Lambetiusen a commencé le Cata-" 
loguej & il a faic graver les figures qui 
/ont dans les manuferipts; encore qu’elles 
ne foient pas fort confiderables. Il en a 1 
déjà fait quatre volumes in Folio. Cette 
• Bibliothèque fut commencée par l’Em* 
perçue, Maximilien fécond en tfSo. El* 
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fe e(ï renfermée dans huit grandes cham* 
bres, qui font toutes remplies de ces Li- 
vres J àcofté defquels il y en a un autre,, 
où /ont les Médaillés Ôc les aujres curioj- 
fitez, dont la plus remarquable eft un 
hrand badin d’Emeraude. Julie Liple a 
donné beaucoup de louanges à cette Bi- 
bliothèque, Voilà toutes celles qui font 
les plus confiderabjes en Allnmagne. J* 
"ne doute point qu'il n'y en ait cn-orede 
très* belles que .quelques particuliers ont 

• drcffées ; Mais parce que’ je n’en fçay rien 

• je les oalîe fous fiience , & v»y découvrir 
celles des Païs bas. 

• îÎJJ • a. • k* '%'* 

Des Bibliothèques des Psis-bur* 

Î L y a dans les Pais- bas celle d’Amftep* 
dam. Celle d'Anvers, dont l’une appar- 
' rient aux Jcfttites , & l'autre aux Moine» 
de S. François. Celle de BrnxeUe, qui ap- 
partient aux Jefuites.. Celle de Deventer. 
Celle deDorxc en laFrifeOccidentale,où 
Too croit queft le Manufcript des Evan- 
% giîes , do t S. Bonifacc l’Apôtre d'Alle- 
magne ie fervit pour inftruire en la Foy 
ceux de ce Païs-la, où il fut martyrifé 
: avec cinquante-deux de fes Compagnons j, 
furquoy nous remarquerons en paflant: 
-, une cho/è très, con/ldecable,. qui eft rap- 
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portée par Guichardin. Céft qu*iTrefï&' 
encore de k'Famille de ceux qui tuerent 
ee Saint ; & que dans cette Famille ils 
naifïem avec un poireau blanc fur le vi-i- 
ïage. Je m’en rapporte à ce qui en eft, & 

Je continue le récit de mes Bibliothè- 
ques par celles qui font à Gand chez les 
Moines de S. Pierre, chez les Dominii 
quains , chez- les Chartreux , & chez les f 
'\ Carmes. Celle d'un certain Monafteré 
qu'on dit eftre entre Nieuport & Dtin- 
querque, laquelle eft fort eftiméc pour 
là grande quantité de Manufcripts. Celle 
«lu Convent de Gcmblours, qui eft aufïi 
très renommée par fes anciens Manuf- 
cripts , & à laquelle Erafme, & beaucoup 
d’autres Ecrivains illuftres ont eu fou- 
vent recours. Celle d’Haderwic célébrer 
pont le grand nombre de fes livres Syria- 
ques , Arabes , & Chinois. Celle d ïprës 
qui fat autre fois brûlée parles Iconoclas- 
tes, mais qui a tfté reparée depuis. Celles 
des Abbayes de S. Jacques^ de 5. Benoît 
di Luge. Celle de Louvain', où l’on voit 
«neBiblff manuferipte que leCardinal Bef- 
fàrion donna aux Do&eurs de cette Ville,' . 
en reconnoiftànce delà bonne réception 
qu’ils Juy avoient faite. Celle des Jefuites 
de cette mefme Ville fort renommée par 
lés Manufcripts Grecs:-, dont une bonne- 
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partie cft venue de la libéralité de }uft® 
Liple, qui avoic une bibliothèque 
recommandable par la bonté de fes Livrei 
que parieur nombre j tk qui en mourant, 
laiila fes Manuïcripts Grecs à ces Révé- 
rends Peres , & le relie au fils de foSœuri 
Celle d’Antoine Thyfius à Leïde, la- 
quelle de particulière devint publique 
& fut donnée à la célébré Univerfité 
que Guillaume Prince d’Orange établit 
.dans cette Ville. Cette Bibliothequte 
eft recommandable par 20S. ManuC- 
.çripts Grecs, Hébraïques, Ghaldaïques, 
“Syriaques, Perfiques , Armeniques, & 
'Ruffites, que Jofeph Scaliger légua à cette 
Echoie, où il avoit long-temps profcfiTé. 
'Elle eft encore recommandable par U 
Bible de complute que le Prince d’Orange 
y mit , après que Philippe fécond luy ei» 
eût fait prefent 5 & elle fut auffi beaucoup 
augmentée par la Bibliothèque de Jean 
Holmannus fécond, qui fut Profefleur en 
Théologie dans cette Univerfité, à la- 
quelle il donna fes Livres. Golius nous a 
donné le Catalogue de tous les Manuf* 
cripts de cette Bibliothèque. Il y a encore 
aux Païs- bas la Bib.iotheque de Milde- 
'Bourg. Celle deTongres. Celle d’Utreéh 
:OHe de Zutphen plua^onfiderable par 
ie choix de fes Livres que par leur quart- 
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tité.'Enfin il y en a, & il yen a eu pluïïeurs. 
autres dont je nay point eu de connoik 
(ânce. 

* • * 

Des Bibliothèques cC Angleterre . 

I J-rl ^ ' ' r i* ^ I ' •jtt 

E pa (Te maintenant à celles d’ Angle- 
terre, où d’abord je trouve lés deux 
Bibliothèques que les Carmes & les Au-' 
guftins y avoient au quinzième Sieclej 5c 
.qui ayant efté rëvnies en une furent aug- 
mentées d’un grand nombre d’excellcns 
livres , par les foins de Jean T ipitotus 
Angiois , qui pour cet effet courut toute 
laGrcce.J’y trouve celles desUniverfiteR. 
d’Oxfora, & tic Cambrige, qui font tres- 
anciennes , & contiennent une grande 
quantité d’excelléns Livres & Manùf. 
cripts. Mr Heide a donné le Catalogue de 
celle d’Oxford, qui eftoit compofée de 
celle de Thomas Bodlay Gentil homme 
Anglois, laquelle fe montoit jufques au 
nombre de trente mille Volumes. Celle 
deSeldenus qui y fut incorporée. Celle 
de Guillaume Laude Archevêque' de 
Cantotbery. Celle du comte dcClaren- 
don , qui eft tres-joIie & tres-curieufè. 
Celle de Richard Côtton , qui n’eft com- 
pofée que de M^nufcripts , & plufîeurs 
autres dont je n’ay rien de fîngulier i 
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^apporter. Il fuffit de dire que ] 

-nous a donné des Catalogues' de tous les| 

Manufcripts qui fe trouvent en Angle-' 

iterre. Tomafinus nous a donné.celuy des 

Livres màhüfcripts de la Bibliothèque de 

S. Laurens,.& Golius nous en a auffi 

.donné, un de .ceux qu’ita apportez d’O- 
• * . . 
rient. 

Des Bibliothèques de Dantteniarc > & det 
uutres Tais du Nord* 

E Dannemarc a aulfi quelques Bi- 
iblioiheques fott confideiables dans 
■Coppenhaguell y a eu premi:remcc celle 
de Henry de Rantzau Gentilhomme Da- 
nois, de Tilluftre Famille duquel lé Maré- 
chal de Rantzau eftoit forci: d’où l’on 
*peut remarquer en pa liant que. cette race 
ne tire pas moins d’éclat des fciences 
que de l*epée. Cet illuftfe Seigneur ctoit 
fi amateur de Livres qu’il n’avoir point 
de plus grand plaifir que de les lire;& c’eft 
ce qu’il témoigné admirablement bien 
-par les beaux Hendecadefylbbes qu’il 
.compofafur ce fujet, donc voicy quelque^ 
4.ins. 

:Salvete aureoli mei libcHi, 

•V. ^ ’ c» •^r'i y- . ^ , -j yt* 1 

Jtiea delicia , met leporrs ; 

Quant vos ftpe oculis jùvài'vident^ *' 
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Et trtos mcîhlÙHs tcntrs mflritl 
Tôt vos eximïf , tôt eruditi 5 
Pr/c* Ittm W \fiSm , ^ recêntis ’ ' t 

Conf.cere vïri y fuafyHe vobis : ^ 

*Anfî credere lue libration: s ; ' 

Et fperate decus prenne [criptis > 
f Ne que hac irrita fpes fefellit illos. \ 

Et le refte dont le récit feroit trop long. 
Ii y a encore dans TUnivetfité de Cop-' 
penhague une ires-belle Bibliothèque, qui - 
doit une partie de ce qu'elle eft à plufîeurs 
autres Bibliothèques, qui y ont efté réu- 
nies par la libéralité de quelques parti- 
culiers. 

Il y a en aufli une très célébré dans TUm-* 
veriîcéde StokolmcnSuede, que la Reine 
Chriftineyaerigée*, & où quelques uns 
afleurent qu’eft l'Original de l’Alcoran, 
qu'un Empereur des Turcs donna à un 
Empeieur des Romains. 

La Pologne n'eft pas privée non plus 
de l’honneur d'avoir des Bibliothèques.* 
car elle en a deux fort confiderables , 
dont la première eft dans la Forterede de 
W'ilne , & a efté compofée par les Rois 
de Pologne , félon le rapport de Martiri 
Cromer , & de,Thomas Bozius ; & la' 
féconde eft dans l'Univerfttc de Cra»* 
çovie. 

La PrufTe en a aufli une, qui contient 

à ce 
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àceqn’on die , u n certain nnmhre dg.Lt», 
vres itf folio Fs in quAtfjx --couverts d’jj. 
g ent ; entre lefquels on en voiLiin gu* AU // 
berr, premier Duc de Prufle compofà. 8 e. 
écrivit de fa propre main « pour inftruire 
Ton Fils, & luy enfeigner l’ait de bien, 
gouverner Tes fujets, conformement aux 
préceptes du Chriftianifme. Voila to.it 
ce que je fçay des Bibliothèques duNoic. 
Nous n’avons plus à voir que celîès de la ' 
France , où il y en a une tres-grande 
quantité , parce que les fciences y font 
fort cultivées il y a long-temps. Car 
comme on peut bien juger, il n’y a point 
de Communauté Religieule en France 
qui n’ait une Bibliothèque, plus ou moins 
grande , félon le pouvoir & l’inclination 
des M oines.Mais comme le récit en feroiç 
trop long, ie me contenteray d’indiquer 
celles qui (oncles plus fameufes parmy 
les Voyageurs curieux. 

Des Bibliothèques de France. 

t „ * 

T Ly a dans TArchevechc de Rouen, 3c - 
chez les Jefuites de cette Ville deux Bi- 
bliothèques qu’on cftime, Il y a à Cac’n 
celle des Cordeliers , & celle des Reli- 
gieux de Premontré dans l’Abbaye d’Ar. 
denne , lelquclles font grandes & com. 
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pofées de bons Livres. Il y en a une à 
Orléans pour les Allemans , outre les au- 
tres quifoni auflî ties-confiderables. Il 
y a celle des Dominiquains de Lion, qui 
appartenoit autrefois à Santés Pagninus; 
6c dans laquelle Sixte de Sienne dit avoir 
veu le quatrième livre des Machabées eu 
Grec, écrit à la main. Il y a prés d’An- 
gers celle d’un monaftere de Saint Fran- 
çois , vulguairement dit la Baumette.^ Il 
y a celle de Geneve, où l’on voit des Li- 
vres fort anciens , mais enrr’aucres une 
Bible Françoifequi a plus de trois cens 
ans. Il y a eu dans Aix celle de feu M. 
du Peirefq Confeiller au Parlement de 
cette Ville , lequel fut un des plus géné- 
reux & des plus curieux hommes du mon- 
dé. Gaflendi nous a décrit fa vie & fa Bi- 
bliothèque , qui a cftê vendue à Paris. 
Celle des Jefuites de Tournon eù auflï 
tres-confiderable. M. Madron Confeil- 
ler au parlement de Tholofe en a pareil- 
. lement. une tres-belle. Ec il y a dans Di- 
jon celles de M. de la Marre , & de M. 
Lentin Peifonnages fort illuftres. 

Enfin il y a dans Paris, qu’on peut avec 
raifonappeller F Athènes de noftre ternes 
& le véritable fejour des Mufcs , qui s y 
font retirées pour vivre avec plaifir fous 
l'agreable domination d’un Monarque» 
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dont les vertus font incomparables, il 
Celle du Roy, qui pourroit difputer 
d’excellence , & pour le nombre des Ln 
vres& des manufcripcs en toute fortes de 
langues , pour leur antiquité , & pour 
lent bonté avec toutes les autres Biblio- 
thèques du monde. Je ne m'amuferay 
point à reciter par le menu tout ce qu’el- 
le a de fingulier. Il me faudroit trop de 
temps pour cela. Il fuffitde dire que M. 
Colbert n’oublie rien de tout ce qu’il faut 
pour l’augmenter & l’embellir, afin de 
contenter la genereufe inclination de fon 
Maiftre. On y voit une grande quantité 
de manufcripts Hebreux , qui viennent 
en partie de M. Gaumifl. Il yen a auflï 
un grand nombre d’Arabes , de Grecs , Çc 
de Latins , qu’on dit fe monter à plus de 
dix mille'Volumes , fans compter ceux 
qui regardent l’hiftoire & les affaires de 
ceteftac. Le nombre des Livres impri- 
mez qui y font fe monte à plus de 400001 
& il 11’y en a point qui ne foient cxcel- 
lens. Elle eftatifïi fort remarquable par 
la grande quantité de Médaillés qu’on y 
vo:t;de forte que l’on peut dire quec’eft 
le recueil le. plus beau & le plus curieux 
quiToit dans le monde, tant par fes 
Médaillés antiques de grand , demoien , 
& de petit bronze, avec celles qui font 
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d’o •** 5* d’argenc,que par les modernes.Oit 
y voie aufïi les Livres d’Eftampe deM.de 
Villeloin -, les mannferipts de feu Mon- 
iteur le Comte de Bethune; le tombeau \ 
de Childeric jdes pierres gravées, des co- 
quilles curieufes ; & plufieitrs livres de 
mignature'avec ce célébré miroirardent, 
dontl’efFeteft connu de toute la terre. 

Celle de Monfeigncur le Prince de 
Condé , ce Mars de noftre fiecle j mais 
qui’ beaucoup plus illuftre que Mars a fi 
bien joint la gloire des Sciences avec cel- 
le des Armes , puifq ue fans le flatter ou 
peut dire que jamais Prince n’a efté ny 
plus belliqueux hy plus fçavant que luy. 
Cette Bibliothèque eft nombreufe , & 
contient grande quantité de manuferits 
rares Grecs &c Latins. Elle fut dreflee par 
feu Monfeigneur le Prince for» Pere , qujL 
êtoii un des plus fçauans hommes de fon 
temps: Et parce que Monfeigneur le Prin- 
ce a hérité d’une fi noble qualité, il con- 
tinue avec la même pallion & les memes 
foins lagrandiflement de cette Bibliothè- 
que. 3. Celle de Monfieur le Cardinal 
du Bouillon , qui a efté augmentée de cel- 
le de l’Academie de Sedan, que le Roy 
luy a donnée , & où il y avoit de très- 
bons Livres ,avec plufieurs man ll fcrip:s j 
de forte que la bibliothèque de cetilltu- 
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Ire Prélat peut eft re maintenant mifeau 
nombre des plus confiderables du temps,' 
4. Celle du Cardinal Mazarin , laquelle 
à efté une des mieux fournies qu’on aie 
jamais veues. Elle fut presque toute dit 
/îpée dans le temps des guerres de Paris ; 
mais après qu*elles furent appaisées , on 
receüillit le plus qu’on pût defes mem- 
bres difpei fez , &c on a rétabli celle qui 
fiib fi fte maintenait t. Il eft certain qu’on 
en tira ce qu’il y avoit de meilleur, pour 
le mettre dans la bibliothèque du Roy. 
le refte eft au College des quatres Na- 
tions, où elle eft placée dans untres-bel 
endroir. On dit qu’il y a plus de fix mille 
volumes qui ont efté compofez par des 
'Auteurs protèftans. Cette Bibliothèque, 
qui a autrefois paflépour la plus belle^fut 
caitce neanmoins en très peu de temps, 
comme celle du Duc de Rrunfwic . Elle 
eftoir de plus de 50000 volumes, dont la 
Bibliothèque de feu M. Descordes fut 
le fondement. 5. Celle de Moniteur Col- 
bert, qui eft compofée d’une grande quan- 
tité de livres & de manufcrlpts tous ra- 
res &tous bons ; entre lefquels on voie 
tous les manuferipts qui concernent la 
France . entre autres la négociation d#s 
Munfter, & les vingt huit conférence 
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des Pyrénées, avec plufieurs mamifêtipffc 
fort anciens, &des copies de toutes les 
Chartres du Royaume. Cette Bibliothè- 
que eft placée dans un lieu fort propre & 
fort agréable, fous la garde du fçavant M. 
Baluze ,aux foins & aux lumières de qui 
nous devons beaucoup d’ouvrages tres- 
doétes & tres-curieux, qui ont veu le jour 
depuis peu. 6. Celle de Moniteur l’Ar- 
^bevêque deParis/aquelle efl très belle,& 
contient une grande quantité de bons li- 
vres. 7 . Celle de Monfieur l’Archevêque 
de Rheims, dont on peut dire la même 
chofe. 8- Celle de feu Monfieur le C han- 
celier Seguier, que Madame la Douairière 
ià femme conferve avec foin , & que cet 
illuftre Magiftrat avoir faitte avec plaifir. 
Elle contient beaucoup de manufcripts 
Latins , Grecs , Arabes , Turcs, & par- 
ticulièrement d’Ethiopiens , dont elle a 
plus que toute autre Bibliothèque, Le 
nombre de fes livres eft grand \ & l’on dit 
4qu’il y a aufïî une grande quantité de ma- 
nufcripts qui concernent le Royaume. 9. 
Celle de feu Monfieur le premier Prefi-. 
dent Lamoignon, dans laquelle on voit 
beaucoup de médailles &demonnoies des 
Pais étrangers, queM. Tavernier îuy a- 
' Voit données , to. Celle de Monfieur le 
Preûdentde Mefme, à laquelle il faut que 
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}c m’arrête unpeu,pour dire en paflâc que 
cen’eft pas d’aujourd’huy qu’on culrive 
les fciences dans cette illuftre Maifon,qui 
a donné à la France tant de Mini ( 1 res d’E- 
tat , & tant de Magiftrats fi célébrés par 
leur mérité ; puifque cette Bibliothèque 
y eft il y a très long-temps ; ce qui eft vé- 
rifié par les grands eloges qu’elle a re- 
çeus de la Croix du Maine, du Prefident 
faucher , de Marcille Ficin , de Pailerat , 
de Turnebe, de Lambin , en un mot.de 
tout ce qu’il y a eu de grands hommes 
dans les lettres au fie c'e paflé, 8c au com- 
mencement de celuy-cy, qui tous l’ont 
loüée, non feulement pour rendre jnftice 
à l’excellence de cette Bibliotheque$mais 
auflî en patrie pour témoigner la recon- 
fioiffancede ce qu’ils luy dévoient ; par* 
ce qu’il y a toujours eu tant degenerofi- 
té dans l’efprit de ceux de cette Maifon, 
qu’ils ont toujours rendu leur Bibliothè- 
que libre aux Scavans. 1 1. Celle de Mef- 
/leurs de Thou , dont on peut dire la naér 
me chofeque je viens de dire de Mef- 
/îeurs de Mefmej 8c de la famille defquels 
cft forti Jacques Augufte de Thou , ce fa- 
meux Hiftoriographe de France, à qui par 
excellence on a donné lenom de V 
.Leur Bibliothèque contient plus de mille 
manufcripts,tous rares. n. Celle de M6& 
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cur IeProcüreur général deHarley,laqueI- 
le eft tres-belle-EUe contient fur tout une 
grande quantité de Statuts , avec un très- 
beau receüil de Médaillés. 13. Celle de 
Moi fîcut Tal on Advocat general . >4.. Ce!- 
le de Monfie ur Bignon AduoCat_g ene- 
ral. i-i. Celle deM.deCambouc deCoaflin. 
Evêqued’Orleans, & premier Aumônier 
de ifa-Majefté. ié. Celle de M. Huet 
Abbéd’Aunay ious Précepteur de Mon- 
ièigneur le Dauphin, laquelle eft tres-am* 
pie: Mais e'ie a cela de particulier qu'el- 
le ne contient pas un Livre,ny pas un ma- 
nufeript qui ne foit fort excellent ; parcê 
que ce grand Homme eft fi fç ayant &: fi 
profond en toutes choies , qu’il luy eft 
fort aisé de reconnoiftre les bons livres 
«Tauec les mauvais. On peut dire auffi de 
luy cequ’Eufebe difoit ae fon ami Pam- 
phile, qu’il eft luy même une Bibliothè- 
que vivante. 17. Celle de M. Bour- 
delot Abbé de Maçé. Elle fut commen- 
cée par feu Monfieur Bourdelot fon On- 
de, médecin de défunt Monfeigneur [le 
Prince $ &cet illuftre Abbé l’augmente 
•tous les jours jde forte qu’on peut la met- 
tre au rang des plus eonfiderables. 18. 
Celle deM.Jufttl qui a quelques bons ma- 
smfcripts ,& qui en pourroit avoir beau» 
•couplant un grand commerce dans les 
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païs étrangers , où fon mérité n’efi: . pas 
moins connu qu’en France. 1 9 * Celle de 
M. du Puis , qui afleurément peut le dis- 
puter avec les autres , tant pour l’antiqui- 
té & la rareté des manufcripts que pour 
la bonté des livres. 2.0 Celle de Mon- 
sieur Fornientin Chanoine d’Orléans, 
qui demeure avec Ton Evêque. Sa Biblio- 
thèque eft.belle. 11. Celle de M. de Me- 
ridat, Conleiller au grand Confeil , qui 
ne Peft pas moins, zi. Celle de M. Gi- 
raud de Lion , laquelle > contient des li-, 
ures très -curieux 8c tres-rares. z$* Celle 
de M. Charpentier , fournie de tres-bpns 
liures , &en allez grand nombre 3 dont 
ceux de là compofition font la plus no- 
ble partie. z 4. Celle de M. Faure Doc- 
teur de Soibone , Prevoft & Chancelier 
de Rheims , qui a ramafsé une grande, 
quantité de livres . & des meilleures édi- 
tions- zj. Celle de M. d’Hcrouval > qui 
a un grand fiombte de manufciiprs , & 
quelques livres fort curieux & fort an- 
ciens , dontcèt homme illuftreaune très 
parfaitee intelligence, zé- Celle de M. 
de Gofne Advocat au Parlement , laquel- 
le contient beaucoup de livres excel’.ens, 
particulieremnt de Gtecs, d’Hebreux, 
ôc en autres langues , dont cet illuftre Ad-, 
yocat a une parfaite connoillance auBL- 

ï ▼. 


ij© Traiiti 

bien .que de la Jurifprudence &des bel- 
leslettres. 27. Celle de M. Moreau Do- 
cteur & profelfeur de la faculté de 
Médecine de Paris. 28. Celle de M. Pe- 
tau. 29. Celle de M. Fieubec Confeiller 
d’Eftat, qui a eu la plus grande partie des 
livres du Pere Vignier, qui avoitavec 
foin ramafsé tout ce qu'il y a de bon tou- 
chant la France. 30. Cellede M. Mal- 
branche Confeiller au Parlement , & fre- 
tfe de rilloftre Auteur de la recherche de 
la veticé. Cette Biblotheque eft compo- 
sée de toutes fortes de bons livres, & des 
meilleures éditions , qui lont tous bien 
«reliez , & bien conditionnez. 31. Celle 
<le M. Henneqnin, qui n’eft pas des moin- 
dres . 11 l’a eae defon Pere, qui fe con» 
«noifloit bien en livres 3 & il Ta fort aug- 
mentée. 31. Celle d e M: Thgyeneau , 
^qu’ondoit mettre au nombre des plus re- 
marquables^ des plus curieufes ; parce 
^qu’il n’y a que des^Jin rc s fort - rares fur 
-toutes fortes de matières ; particulière- 
ment ds ceux qui traittent des arts. 33. Le 
Cabinet de M. R.gpflga» 1 t où l’on voit 
plus de quatre vingt Volumes gros com- 
me ceux de l’Atlas , lefquels contiennent 
tout ce qu’il y a de beau dans tous les’E- 
tats dumonde.Tous les hommes illuftres 
& tous les Saints y fofit reprefentés -, au 
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moins ceux dont on fait des Eftampes* 
Neanmoins cette Bibliothèque ne doit 
palïer quepour un receüil. 34. Celle de 
M. Foicroy Advocat. 35. Celle d.e M. 
Barillon , qui a eu celle de M. Motangi. 
36. CelledeM.de Villeloin, qui a fait 
lin nouueau receüil d’Eftampes. 37 Celle 
de M. Juppé Advocat. ^8. Celle de feu 
M. Salo , qui confiftoit fur tour en li- 
vres d’hiftoire. 39 Celle de M. deLot r 
ticre. 40. Celle de M. de Boucherai 
Confeiller d'Etat. 41. Celle de M. de 
Caumartin Çonlerller d’Etat. 4 2 . Celle 
de M. de Laulnay Advocat, qui a beau- 
coup de ces livre s qu’on nomme fu gitifs , 
de qu’on a de la peine à trouver . 4*. Celle 
de M. Nublé. 44. Celle de M. dè 
Brodeau. 45. Celle de M l’Efcuyer. 4& 
Celle de M de Guenegaud. 47. Celle dé 
M. Renouard.48.CeHe de M. Lottin, 
Jefquelles Bibliothèques fon tt res-belles. 
Je ne parle point des Bibliothèques qui 
ont efte vendues on diflip ées dans ces 
derniers temps , comme celles de Mef- 
fîenrs , Fouquet, Molé, Cordeau, Ri- 
baudon , Lambin *, d u Fté fae , Chaude*, 
lier, Hardy , Megrigni , Calgry , M0.1t- 
chal, Morel, Porcher, Clemenc. Brior, 
Patin , M entel , & de beaucoup d’autreé 
âont je ne me 1 deviens pas-, & je finis ce 
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Catalogua des Bibliothèques des particu- 
liers par celle de M. d u Rois Doéteur de 
Sorbone, Chanoine de Saint Eftienne 
des Grecs , & Piincipal du College de 
Maître - Gervais. A la vérité cette Bi- 
bliothèque n’eft; pas fi confiderable par le 
nomb re des livres qu’elle contient , que 
par leui exssikuce ; de forte qu’on peut 
dire d’elle ce qui a efté dit de celle de 
iiglà. qu’elle eft petite , mais qu’el- 
Je efl: bonne , ç’eft à dire que tous les 
livres en font excellens. Et c’eft un ef- 
£ 0 1 de la doctrine de celuy qui en efl: le 
inaifire > & qui n’a de fi bons livres , que 
Jpaice qu’il en fçait tres-bien juger. Il' 
lauc remarquer qu’afin qu’imamas de li- 
vres puiflè etlre mis au rang des Biblio— 
•theques confideiables , il eft necellaire 
premierementqu’il y ait une grande quan- 
titéde volumes j&en fécond lieu qu’ils 
foienr diftribuez dans certaines clafles, 
afin d’éviter la confufion. Mais comme 
wn particulier ne peut pas fouvent avoir 
tout ce qui peut contribuer à faire une 
Bibliothèque, il luy fuffit d’avoir des 
meilleurs Livres , &d’en faire un receüèl 
choifi , dont les gens d’efprit faffent'cfti- 
me.Les receüils ne font propre^qne pour 
des Cabinets ; entre leftjuéls il y en a de- 
fort curieux , comme celuy de M. Cle ' 
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menti qui a quantité de livres de devifès 
& de carroufèls , ce qui ne fe trouve nulle 
part enfèmble. M. le Marchand a eû de 
fon pere plus de quatre cens Volumes de 
plantes, qui font tous tres-excellens j ce 
qui eft fort curieux pour un particulier. • 
Mais pour retourner aux belles Biblio- 
thèques de Paris , nous en finirons le dé- 
nombrement par celles des Comunautez 
Religieufes » où il y en a un très-grand 
nombre. La i. eft celle de Sorbone , qui 
Æms contredit eft une des plus flori liantes 
de l'Eütope. Elle eft compofée de celle de 
la maifon , qui eftoit peu de choie , de 
celle de Mr Defrochrs > & de celle du 
Cardinal de Richelieu. Ainfi il ne fe peut 
qu'elle ne Toit fort nombreufe , & qu’elle 
ne contienne d’excellens Livres. On dit 
qu'il y a quantité de Bibles , avec un grad 
nombre demanufcrits Hebreux,& en au- 
tres langues. Us en ont aufïï une auhault 
de /aMaifon,qui eft aulîi /ort nombreufe. 
La 2. eft celle du College de Navarre, 
qui ne cedoit pas autrefois à celle de Sor- 
bone , ny a pas une autre , tant pour U 
quantiré de Livres, que pour la rareté des 
Manufcripts,quiy eftoient auffi en très* 
grand nombre. On tient qu’il y a dans 
cette Bibliothèque deux Manufcrits très 
ancieas de l’Epicre S. Paul à ceux de La©-; 
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dicée. La y eft celle de S. Victor, qui Tue 
établie par François I. pour l’utilité du 
public, à qui elle eft d’un grand ufage 
& d’un grand fecours. Je n’en feray point 
les eloges, puifque tout le monde en 
connoît le prix aufïi bien que moy. Il fuf- 
fic de dire qu’on en voit très- peu de plus 
amples & de mieux garnies de bons Li- 
vres. Il y a quantité de Manufcripts la- 
tins , avec plufieurs Auteurs du moyen 
âge,qui eftoient de la Maifon. Elle a efté 
beaucoup augmentée par la Bibliothèque 
de Mr de Bournonville Confeiller de la 
Cour, qui légua tous Tes Livres à cette 
Communauté. La 4. eft celle desjefiiires 
du College de Clermont , laquelle eft 
àuffi fort confiderable par le nombre 5 c 
par la bonté de fes Volumes. Il y a fur 
tout une grande quantité de Livres d’hu- 
manitez. On y voit l’Hiftoire d’Efpagne 
toute complété , quelques Manufcripts , 
entre autres les petits Prophètes , avec 
les Obelifques & \ts Afterifques , .qui 
eft un très beau Manufcript. On y voit 
aufli quelques Médaillés aflez curieufes. 
La y. eft celle des Benedi&ins de l’Ab- 
baye deS.Germain des prez,qui n’eft pas 
moins confiderable que les autres , 
pour la quantité de Tes Livtes , & pour 
l’antiquité de fes Manufcripts , entre lef- 
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quels on voit les œuvres de S. Auguftin 
celles de Pierre Lombard Maiftrc do, 
Sentences , la Bible dont on dit que 1 
Cardinal de Lorraine, & Théodore d 
Beze fe fervirent 'au colloque de Poifïi 
un Livre plein de chiffres qu’on attribu 
à Cicéron, Sc dont on croit que S. Cy- 
priens’eftoit fèrvy; un Livre de Pfeaumes 
qu’on alïeure avoir efté donné à S. Ger- 
main par l’Empereur Juftin ; & plu fieurs 
autres Ouvrages manufcripts très anciens, 
qui rendent cette Bibliothèque fort célé- 
bré. La 6. eft celle des Peres de l’Oratoire 
de la rue S. Honoré , à qui Mr de Saucy 
a donné les Livres Hebrenx , qui y font 
en aflez bon nombre ; & parmy lefquels 
ü y a -un Pentateuque Samaritain qui eft 
tres-beau. : Il y a aufîi plufieurs Bi blés 
Hébraïques que Mr de Sancy avoit fait 
achepter par ^J'iif p 1T 

Pietro de la Val lé. La 7 . eft celle des 
Religieux de Sce Geneviève, qui devien- 
dra très - confiderable avec le temps par 
Jes foins du Pere du Moulinet. La £• eft 
celle des Benediéfcins de l’Abbaye de S. 
Denis $ mais elle n’eft pas fi ample qu’elle 
eftoit avant les guerres de Paris , qui ne 
l’ont pas épargnée. La 9 . eft celle des 
Cordeliers, qui contient à ce qu’on dir, 
plus de douze mille Volumes & dans ua 
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‘Ville au monde, où l’on ayt rantveu de 
Bibliothèques ; non pas mefme à Rome 
du temps d’Augufte , fotibs l’Empire du- 
quel les fciences furent bien cultivées ; 
ce qui témoigne qu’elles le font encore 
mieux foubs le régné de noftre invin- 
cible Monarque. (Cependant après avoir 
parlé des Bibîiotheqnes de l’Europe, il 
eft jufte de dire deux mots de celles qui 
ont efté , & qui font encore maintenant 
dans les régions les plus reculées , vers 
. l’Orient, & le Midy, comme l’Egypte, la 
Chine, l’Ethiopie, 6c les autres. 

Des Bibliothèques des Pais Orientaux & 

' . Méridionaux. 

I L eft certain qu’on cultive les fciences 
partout, les uns plus, les autres moins; 
Sc chacun à fà mode. Il eft confiant auflï 
qu’il n’y a point de Nation qui les cul* 
tive fi bien que la Chine . par laquelle 
nous commencerons. Car je croy que 
perfonne n’ignore que fans les fciences 
il eft impoftïbîe en ceRoyaume de parve- 
nir à aucun Gouvernement ny à aucunè 
Charge , foit de guerre, foit de juftice ; ÔC 
qu’ainft il faut extraordinairement eftu- 
dier fi l’on veut y faire quelque fortune* 
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Je ne cloute point auflï qu’on ne fçache 
tres-bien que pour obtenir quelque 
Charge que ce foit, & pour acquérir les 
honneurs du Pais il faut palier par Dois 
examens rigoureux, qui repondent à nos 
trois degrez de Bachelier, Licentié, Ôc 
Do&eur. Celafuppofé il faut remarquer 
que r Alphabe? fjfc r.hinnis pft copofé de 
telle forte qu il leur donne beaucoup plus 
de lieu d’ccrire que de parler : & la raifon 
de cela eft que comme il y a dans ce t Al- 
phabet Une très gran de qnanrérJplrtTfPS # 

c’efi à dire prefque autant de cara&eres 
©u de figures qu’il y a de chofes an monde* 
manié ré de s anciens Egyp tie n s ; Ôc 
comme parmi les Provinces mêmes de ce 
vafte Royaume la pro nonciation de 
chaque cara&ere écant fort differente* 
ils ne s’entendent pas le plus fouvent ; ce- 
1a eft caufe qu’ils ont recours a l’Ecriture, 
pour comprendre leurs pensées ; le s cara - 
Aeres eftant partout les mêmes. DaiMeurs 
parce que ces peuples haïffent les aflem- 
blées , & par confequent toutes ïbrtes 
de difcours publics , comme Harangues , 
Sermons T Panégyriques . Ofaifnns fur 
nebrei jgçons. & autres-diicows d’Elo- 
quence , qui ne peuvent eftre prononcez 
que dans les afïemblées , qui font défen- 
dues en ce païs-làdl y a grande apparent 
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ce qu’ils fe font autant portez à l'Elo- 

vquence d'écrire que celle d recitpr en pi 

hlici^ùteftoitinutilerEt ce qui nous doit 
confirmer dans cette conjcéhtre , c’eft 
que l’Imprimerie eftoit en ufage dans ce 
Royaume long • temps auparavant que 
nous en euflions la connoillance dans 
l’Europe : d ou l'on doit inferer trois t 
chofes , la première qu'il y a long-temps 
qu’on fait dés li vres fons la Chine ^ la le- 
cqnde qu’on yen a fait beaucoup j & la 
•trbijiétîie , qui eft une fuite des deux au- 
tres, qu’il s’y eft toujours trouvé des 
.particuliers portez à en faire amas , & à 
drefterdes B ibliothèques . En effet nous 
lifons que plus de deux cens ans avant la 
yenuc de Noftre- Seigneur un certain 
Roy delà Chine .nommé Chingius rm 
jtius fit brûler prefque tous les livres qui 
eftoient dans ce Royaume en une quan- 
tité extraordinaire, excepté ceux qui 
traittoient de la Medecine , de lAgricuU 
ture, & deladevination. Ce qu’il fit pat 
un mouvement d’ambition j afin qu'éteig- 
nant par ce moyen la mémoire de tous 
ceux qui l’avoienr précédé , on ne parlât 
plus que de luy fèul dans la pofterité. 
Neâmoins fes ordres ne furet pointfi bien 
oblervez que lesouvrages d eMétius T deCn _ 
fuÿus^u'on âpelle ordinairemét leSocrfi-. _ 


V 


, 140 c *Trattte 

t e d IaChine. &de beaucoup d’autres ne 
fuflent cofcrvez par l'addreflè d'une féme 
qui cola les feuilles de chaque livre con- 
tre des murailles, où elles demeurerentjufi. 
ques apres la morr du Tyran. C’efl: pour 
cela que ces ouvrages partent pour les 
plus anciens parmy les Chinois , particu- 
lièrement ceux de Confutiu s , pour qui 
‘ils ont une finguliere vénération. Ces li. 
vres femontent à neuf j & font comme 
les fources dont les autres font venus par 
jfucceflïon de temps, &'en fi grande quan- 
tité qu’un noble Chinois , fe’on le rap- 
port du Pere Trigault. s’eftant converti 
fut plus de quatre ^jours à brûler tout ce 
qu’il avoit de livres , afin qi/il ne iuy 
reliât rien de fon ancienne fuperitftion. 

U .Spiapltm dans fon Livre De re littcrari* 
SimnJÎHm dit que fur laMontagne deLing* 
nuienil y a une Bibliothèque de plus de 
30000 volumes, tous compofez par des 
Auteurs Chinois *, & qu’il n’y en a guère 
moins dans le Temple appelle Venchnng, 
prés l’Echele Roiale. Martin d e Herrada 
rapporte qu’il a veu dans la Province 
d’Ochiam de très grandes Bibliothèques, 
donc il acheta beaucoup de livres , qu’il 
envoya en Europe ; & il adjoûte qu’il en 
Jeût acheté beaucoup davantage , s’il n’en 
jçût efté empêché par le Gouverneur de 
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la Province , qui ne jugea pas à propos 
que la fcience des Chinois paffic ainfi 
dans des pais étrangers , de peur que 
ies iecrets du Royaume ne fullcnt con* 
nus ôc diuulgués. 

L e Japon a des Bibliothèques audi-bieti, 
que la Chine : Car beaucoup de relations' 
nouî/dTeurent .que dans la Ville de Na- 
radil y a un Temple tres-augufte dédié à 
Xaca le Sage , le Prophète, & le Legifla- 
teur du Pais ; à cofté duquel Temple les 
Bonzes , qui lonc leurs Preftres, ont 
leurs chambres, entre lesquelles il y en a 
une foûtenuë de vingt quatre colonnes , 
qui contient une Bibliothèque fi grande 
que tout y eft plein de Livres depuis le 
le haut jufqucsau bas , & même jufques 
aux feneftres, qui en font bouchées. 

, Mais tout cela n’efl rien au 'prix de la 
Bibliothèque qu’on direftreau Monafte- 
redeSte Croix inr le Montd’ Amara en 
gphinpie. L’Hiftoire rapporte" qtTAn- 
toine Brieus, & Laurens de Cremone 
allèrent par ordre de Grégoire treiziéme 
en ce Royaunfë , pour y voir cette fa* 
ipeule Bibliothèque divisée en trois par- 
ties , qui toutes trois, à ce qu’on dit, con- 
tiennent dix millions cent mille volumes 
tous écrits en beau parchemin , ôc con- 
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fervés en des eftuitsde foye.Onditde 
plus que cette Bibliothèque doit fou 
commencement à la Reine de Saba qui 
allavoirSalomon,dont ellereceuten pre- 
fent une grande quantité de Livres , par- 
ticulièrement ceux d’Enoch touchant les 
Elemens, & autres" matières Philofo- 
phiques*,ceux de Noé qui ttaittent de fti* 
iets mathematiquesj&des ceremonies fà- 
créesjceux qu’ Abraham compofa dans la 
Vallée deMembréjüù il enfeigtia laPhi’o- 
ibphieàceux par lemoyendefquels il dé- 
fit IescinqRois,qui avoient prisLoth Ton 
neveu ; ceux de Job, & plufieurs antres 
qu’cn afleure eftre dans cette Bibliothe*.' 
que, avec les Livres d’Efdras ,des Sybil- 
les, des Prophètes , & des grands Prê- 
tres des Juifs j fans ceux qu'on attribue 
à cette Reine de Saba , & à Melilech 
fon fils qu’elle eut de Salomon. 

A la vérité tout cela parroift incroya- 
ble. Cependant on le dit. On Ta fleure , ÔC 
on le peut voir dans le Pere Rincer . Tout 
ce qu’il y a de certaine l'cgara desEthio- 
piensc’efl qu’ils ne cultivent pas beau- 
coup les fciences profanes ; & par con- 
fequent ils n’ont pas beaucoup de Livres 
Grecs, ny de latins, qui traittent. de 
matières Phi'ofophiques, hiftoriques , ou 
autres^ Mais ils s’attachent feulement à 
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la connoillance des chofes fàcrées, qu’ils 
ont au commencement puisée dans les 
livres Grecs, que quelques-uns ont tra- 
duit en leur langue.Tout le monde fcait 
que ce font des CKreftiens chifmati- 
ques , fèéfcateurs d Eutychez & deNe- 
ftorius. 

Il n’en eft pas ainfi de s Arabes qui ne- 
eultivent maintenant ny fcience pro- 
fane , ny fcience facrée j mais ils les 
ont beaucoup cultivées autrefois , c'eft 
à dire environ le diziéme fiecle, fous 
le R gne du Roy Almanzor. Car on y 
vit parroiftre en ce temps- là, & un peu 
eniuite une grande quantité d’hom- 
mes illuftres , qui excellèrent dans les 
fciences.il y eut entre autres un Avicen- 
ne , que les Academies d’Hfpagnepren- 
nent pour un Roy de Grenade , qui fit 
compiler tous les Livresdela do&rine 
des Arabes , & les fit publier fbus fon 
nom; comme Juftinien avoit fait des 
Livres du Droit. Uq Averroè s qui a 
pa fsé dans l’efprit de quelques Auteurs 
pour le genie d’Ariftote , & dont la 
do&rine a efté admirée par les Démons, 
fi nous en croyons le Perede Cardan. 
Tfn Alhumanmyin Albategni us, un Al- 
phraganus , celebres~A /fcronomes , au 
premier defquels on attribue Haven- 
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té parmy eux , & que tous Ie$ autres bif- 
fent p-ttez dans Ja riviere; ce qui fuc éxe* 
cuté. Mais ce fuc le Calife Alraamonqui 
le premier introduifit les fciences panny 
les Arabes. Ce Prince pour cet effet fei- 
gnit d’avoir veuen fonge un phantofine 
fous la figure d’Ariftoce , qui luy avoir 
ordonné d'envoyer en Grece & chez les 
JLatins chercher le plus qu’on pourroit de 
livres , pour apprendre la fagede, c’eftà 
dire pouracquerirpar cette leéture Iacon- 
noillance des chofes divines 8c humaines , 
que les anciens Grecs avoient fi bien poG 
fedée.Almamon ne manqua pas d’executer 
cette ordonnance : Ca; après auoir vain- 
cu Michel III. Empereur de Conftantino- 
ple , il mit entr’autres conditions dans le 
traitié qu’il fit avec luy, qu’il luy fcroit . 
permis de prendre par toute revendue de • 
• i Empire tout ce qu’il voudroit de livres, 
& de les faire tranfporter en fon païs j ce 
qui luy fut acordé. Ainfi il évoya pour ce- 
la des perfones qui luy aporcetéc beaucoup 
de hvres,&les traduifirét enArabe. LeRoy 
Manzor ne cultiva pas moins les"Cciences 
dans ce païs-la j ce qui fut caufe , comme; 
j’ay dit , qu’on vit fous fon Régné 8c dans 
fon Royaume parroiftre tant de fçavans 
\ hommes , qui nous ont laifsé de fi do&es 
ouvrages. Ce grand Prince établit dans 
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Maroc des Echoles & des Bibliothèque 
publiques, où les Arabes Ce vantent avoir 
i'exemplaire du Code de Juftinian* 

On dit qu'il y a dan $ Fez u ne Bibliothe- 
quedeplusde 31000 Volumes j &c’eftEr- 
pennius qui rapporte l’avoir oüy dire i 
des témoins oculaires très dignes de foy’On 
afleureaufli que tous les livres de Tire Live 
s'y trouvent,avecceux dePappus d*’ Alexan- 
drie, grand Mathematicien,ceux d’Hippo- 
crate, ceux de Galien, & de beaucoup 
d’autres Auteurs célébrés , dont nous n’a- 
vons pas tous les ouvrages. Quelques voya- 
geurs rapportent qu'il y a pareillement 
dans Gaza une célébré Bibliothèque rem- 
plie de livres anciens , dans la plupart def. 
quels on voit des figures d’animaux, & des 
chiffres à la maniéré des anciens Egyptiens^ 
ce qui foit croire que ce font des reftes de 
la Bibliothèque des- Ptolomées. Il y a 
aufli une Bibliothèque dans la Ville de Da- 
mas j ou François Rosée de Ravenne trou- 
va la Philofophie myftique d’Ariftote rra- 
duittc en Arabe , qu’il publia en fuite. 
Nous lifons pareillement qu’ André Mont- 
gay Médecin alla exprez dans cette Ville, 
pour confronter & corriger les livres que 
nous avons d’Avicenne furies anciens e- 
xemplàires qu’on dit eftre dans cetteBiblio- 
theque. J’ay leu dans un Auteur qu’en 1610 
un Marfeillob fit tranfporter dans la Biblio- 
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laquelle dnitenoit prés de 8000 Volu- 
mes: Mais je croy que c’eft celle deMuley 
Cydam dont nous avons déjà parlé. 

Il y a dans Conftantinople tro is13ihliti- 
theques , que nous confondrons avec 
celles des Arabes JLa première eft celle 
qu’on dit eftre de Conftantin le grand, & l< 
dans laquelle on voit plufieurs livres é- 
crits fur du parchemin , fur tout l’ancien 
& le nouveau Teftament , enrichi d’or 
& de pierres p^ecieufcs , àja maniéré an- 
cienne. La fécondé eft pour les «nobles 
& pour les efclavè*. La troifiéme qui n'eft: 
pas loin du cabinet- de l’Empereur des 
Turcs, eft: pleine de livres tres-rares * 

& tres-bien ornez, c’eft: pourquoy elle eft 
appellée par excellëce la BibliothequeOt- 
tomane.C’eft fans doute dans celle-laque 
lot } Cj 1*6 en croi cBaudier. ftz vingt livres de 
rEmpereurCoftantin d’une grâdeur extra- 
ordinaire^ ils onr,à ce qu’il dit, plus d’u 
ne brade de largeur, &deux delogucur.il 
dit ëcore que leurs feuilles fot de parche. 
min,&(î fubtilemët parées qu’elles feblcx 
être de la foye plutoft que des peauxj que 
la plupart font éciittes en lettres d’or , par- 
ticulièrement celles du vieux & du nou- 
veau Teftament*, & que leurs couvertures 
font d’argent doré à l'antique, & enri- 

G ij 
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chies de pierreries; à quoy il aajoûte qu£ 
Je Sultan tient ces Livres fi chers qu’il ne 
permet pas feulement qu’on es touche. Je 
m’en rapporte à la bonne toy. de l’Auteur. 
■Cela n’eft pourtant pas impoiïible. Quoy 
qu’il en foit Pierre de l a Vallée een til- 
homme Romain afleure dans la première 
partie de fon Itinéraire queTiteLive tout 
•entier eft dans cette Bibiiotheque; & que 
l'Am baffideur de France & luy firent fï 
bien çuprcc du Bibliothequaire, qu’il le 
leur venditpour la fomme de i oooo ébus; 
mais que ce fut inutilemenr, parce qu’on 
le chercha pendant plufieûrs mois fans le 
pouvoir trouver.il dit aufii que depuis ce- 
la legrand DucdeFlorence en offrit cinq 
mille piaftres;mais maiheureufememle 
feu fe prit auSerrail en i665,qui*brûlâ u-* 
ne partie du Palais,&prefque toute la Bi- 
bliothèque ; de forte que fi Tite Live y 
eftoit , il y a bien lieude craindre qu’il 
n’ait efté brûlé avec beaucoup d’autres 
bons livres , que nous ferions bien aifes 
d’avoir. 

Il y avoit autrefois une allez belle Bi- 
bliothèque dans une Ville de Perfe nom- 
mée Ardoiiil, quieftoit anciennement le 
fejour des Mages , félonie rapport d’O- 
iearius dans fon Itinéraire de Perfe. La 
Boulaie le goût rapporte que ceux du 
Royaume de Sabcene fe fervoientque 
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de trois livres , fcavoir du livre d’A-** 
dam.^ de celuy du Divam , & de l’Àlco-' 
ran j & j’ay appris d’un Jefuite qu’il a- 
voit veu dans Alger une Bibliothèque 
fort ample, dont le Roy luy montra plu- 
iîeurs Volumes ; mais entr’autres celuy 
de Thomas à Kempisd e l'imitation de 
Jesus-Chjlist, traduit en langue 
Turqu e j luy difant qu’il en faifoit plus 
d’eftime que de tous les autres livres de 
fa Religion. Il eft confiant auffi que 
ce Roy avoit efté autrefois Chreftien, 
Voilà tout ce qufc je fçay touchant les 
livres & les Bibliothèques des Arabes Ôc 
des MahorBetans. On ne peut doutci 
qu’il n’y ait eu beaucoup d’auteurs paru.y 
eux , ou qui ont composé des livres , ou 
qui en ont traduit de Grecs , de Latins , 
d’Hebreux , ou de quclqu’aurre langue 
que ce foie en Arabe. Ils ont eu , toit 
dans l’Afîe , foitdans l’Afrique plusieurs 
Echoles dont les Profefleurs fans doute, 
ont cfté allez habiles pour cela. Çlenard 
rapporte dans le premier Livre de fes 
Epltres qu’il trouva dans leur pais un li- 
vre d’Evangiles écrit en Arabe , qui y 
avoit elle traduit il y avoit plus de 600 
ans. Il dit auffi qu’il y en avoir veu un 
autre traduit pareillement en Arabe, 
qui contient les mêmes chofes qu’on voit 

G iij 
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dans les anciens Exemplaires Gre^ 
qu’Erafme a fuivis & corrigez. Ils on 
meme traduit quelques écrits de S. Tho- 
mas, avec les Pfeaumes de David, qu'ils 
chantent dans leurs mofquces j parce que 
Mahomet les leur a Fort recomman- 
dez j mais ils les ont tres-mal traduits. 
Et quant aux livres qui traittent des 
Iciences & des arts , on n’y en voit pres- 
que point,parcequeles fciences&lesarts 
ne font point maintenant en ulàge par- 
mi eux. C’eft pourquoy il y a tres-peu de 
perfonnes en ce Pais-là qrrrfè fervent de 
tels livres j Ôc s’il y en a, ce font de ces 
genies tranfeendans qui naturellement 
font feavans de leur propre fond , & qui 
par confequent contjoiflans la valeur de 
ces livres les e (liment , les lilent-, & les 
confervcnt precieufemenr. 

. Mais fi l’ignorance régné prefentement 
parmi les Arabes , elle n’eft pas moins 
grande parmy les Chrelliens Grecs -, où 
Jes Preftres mêmes & les Moines ne fea- 
'ventrieri autre chofe que dite leur Bré- 
viaire. Ils ignorent l'ancien Grec , encore 
que c’ait été la langue de leurs Peres ; SC 
comme fi c’eftoit un crime parmi eux que 
d’eftre fçavantdl leur eft defFendu par les 
conftitutiotis de leurs Evêques de lire au- 
cun Pocte , aucun PKilofophe , aucun Hi- 
florien > ny aucun Orateur d’entre les Att^ 
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teurs payens. Ainfi l’on ne voit point 
maintenant de fcavans parmi les Grecs , 
ou du moins on y en voit fi peu que cel-i 
ne vaut pa* la peine d’en parler , parce 
-que pour toute fcience on 11’y eftudie que 
les aéfces des fèpt Synodes de Grèce, a- 
vec les ouvrages de Saint Badie , de ,S* 
Chryfoftome , & de S. Jean Damafcer*?: 
Encore y a-t’il pcu;de perfonnes qui s'a- 
donnent à la le&ure de ces livres ; tant 
l’ignorance & la parrefle fe font rendues 
maître Ile s des efprits de cette nation* 
Cependantjils ont un grand nombre de 
Bibliothèques de tous codez ; mais» elles 
ne font composées que de mànufcriptsj 
parce qu’ils n’ont point l’ufage de t'Im- 
primerie.Ils ont la Bibliothèque du mont 
Athos , & beaucoup d’autres, où il y a 
grande quantité de manuferipts , &peu 
de livres im primez. Mon frere , qui ed 
Capitaine entretenu dans l’armée navale 
de Sa-Majedé, m’a die qu’il avoit veu au 
pied du mont Athos les ruines d'une 
Ville qu’ils appellent Perifshori ; prés de 
laquelle il y aune Forterefïe commandée 
parunTurc,& habitée par un petit nom- 
bre de Grecs , dont l’Eglife contient der- 
rière l’Autel une grande quantité de ma- 
nuferipts enrôliez négligemment les uns- 
fur les autres. Cependant il faut rcmac* 
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rans , ils n’ont aufli pour tons livres que 
quelques ouvrages concetnans leur Re - 
J.igion, cous compofèz en langue Scia» 
vonique , qui a efté autrefois tort éten- 
due, & en laquelle on a traduit un grand 
nombre d’ Auteurs. 



Exemples qui font voir que les 
livres efl oient chers avant 
i Imprimerie 


V Q. y l A tout ce que j’ay pu trouver 
touchant cette matière. Cependant 
il y a lieu de s’étonner de ce que tant de 
particuliers, dont j’ay rapporté les Bi- 
bliothèques avoient pu avant l’ufage de 
l’Imprimerie , qui tl’eft pas fort ancien, 
smafter fi facilement des livres, qd’on a-' 
voie tant de peine à dccrire,^: qui à cau- 
fc de cela coûcoiem fi cher.En efFet il fal- 
loir avant l’art d’imprimer du temps 
pour rtanferire les livres *, & il n’y avoic 
que ceux qui avoient beaucoup de Ioifir, 
qui le pullent faire aifement : C’eft pour 
quoy les Bibliothèques des Communau- 
téz Religieufes ont efté toujours mieux 
fournies de manuferipes que les autres. L* 
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meme raifon foifoit auffi que les livres éi 
toïent vendus foie cher : Maisledelir 
d*en avoir foi foir palier quelques uns par 
deflus toutes fortes de confiderations , ôér* 
les forcoit pour ainfi dire , de vendre 
tout, afin d’en achepter. 

'Nous en auons un bel exemple dans la 
perfonne d'AntoinePecatel natif de Pa- 
ïenne , qui e n v endit fo métairie 
pour achepter Tite Livede Page Floren- 
tin. Voici lefensde la lettre qu'il en é- 
crivit à A-lphonce Roy d’Anagon, de 
î^aplc , de de Sicile. 

RZ . , ; f , r.- - 

V ohs m'avex^mandé de Florence que tes 
œuvres de Tite Live écrit te s en belles 
lettres font à vendre , G7* qu'on en vent fîx 
vingt ècus. Je fupptie voflre Mqjejlè de 
me f nire apporter cet Auteur , que nous a- 
nous coutume d* appetter le Roy des livres y 
j& je ne manqusray pas cd en envoyer le prix » 
Mais je difire feavoirde vojfre prudence qui 
fait mieux dé Page ou de moy , luy qui pour 
achepter une métairie prez de Florence vend 
Tite Live , &moy qui pour l'acheter écrit 
de fa main vends mon fonds. Toftre bonté 
& vojtrc modejtie mont perfuadé de vous fai ’J 
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re cette qwjHon familière. Portez-vous 
bien , e£* triomphez . 

.i 

Il me lèmble qu’un (I grandRoy ne de* 
voit pas fouffrir qu'un nhonnefte hom- 
me vendit Ton bien pouravoit Tite Live. 
If devoir comme un Prince genereux le 
luy donner libéralement. Et je ne trouve 
pas non plus que Pecatel ait eu raifonde 
blâmer Poge de vendre Tite Live , puis 
qu'il en pouvoir avoir deux copies ou 
du moins qu’il pouvoit l'avoir leu tant de 
fois qu’il n’en avoit plus befoin. Quoy 
qu’il en foit cet exemple fait bien voir 
que les livres fe vendoient alors* bien 
cher : Mais ce n’eft pas le feul que nous 
en ayons. Nous liions que Jacques Pi- 
colomini Cardinal de Pavie , qui viuoït 
du temps de Louis onzième, ne pm aüoir 
les œuvres de Plutarque à moins de qua- 
tre vingt écus d’or , ny les Epiftres de 
Seneque à moins de vingt cinq. Et Gua- 
guin rapporte qu’un Libraire de Paris , 
nommé Pafquier, luy fit cent écus les 
concordances. Ajnfi qui acheptoit un li- 
vre en ce temps-là ne faifoir pas une pe- 
tite acquifitionj de qui ledonnoit fai foie 
un prefent fort confiderable. Nous liions 
auffi dans Braflian que l’Empereur Fré- 
déric troifién* ne fçeut mieux gratifie! 
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J pan Rfnrlin^ furnomme Capnion , què 
le due de Vittembergluy avoir envoié en 
Ambaflade, qu'en luy faifant prefent 

d'une Vieille ftlfrlp Hphrai^pip Pnfin les 
livres êftoiem d’un fi grand prix , qu’on 
les lai doit par tellamenc comme un héri- 
tage. Fort confiderable , ainfi que Noftra- 
damus a remarqué dans un vieil monu- 
ment de 1 an 1393. Et l’on ne les ven- 
doit que par des contrats aufii bicncon* ' 
djtionnez que ceux d’une maison de dix 
mille écus j témoin celuy qui efi: encorne . 
gardé dans un College de Paris -, Sc quit 
fut pafie par devaht deux Notaires l'an* 
1331, comme le Sr. du B reliil le rappor- 
te dans Ton livre des antiquitez de cette 
Ville. 



De l'invention de l' Imprimerie, 


S U eft vray neanmoins que l’art d'im- 
primer air efi:é inventé en 1*40 pa r 
Jean Guttg.nibr.rgGehtilhomme de Strafi- , 
vlpurg , félon l’opinion de 3 ritheme »dc 
l'Sa be -Il iQ , & de Polydore^ Virgilp 1 je ne -, 
1 trouve pas que le TûçXtiuc-d écrit par Po- 
\ ge etit deu eftre fi cher en 1 4 j r T - o'eft à 

dire quinze ans après. Je" fçay bien que 
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quelques-uns affeurent qu’il eft pltis vray 
Çmblable que cet art n'a efté inventé 
qu'en l’année 14(31 , par Jean Faufte de 
Afajcnce, & par S coiffer Ton gendre. 
C'eft le fentiment 'd cMacée.tdc Pierr e 
■A ppian , d’Aventin . de Genebrard T de 

fi a mil S t dp Vignipr j Ae F^rr ^rinc , PflC 

qjikijSe de beaucoup d’autres Auteurs 
célébrés ; ce qui fans doute a donné lieu * 
quelques uns défaire ce vers. 


FjmJIus Germanicus munc ra faufta tulit] 

t . r- / 

Cependant la Colombiere en fà feien- 
ce Heraldiqna vt»nr à toute force que ce 
bel art doive' fa nai fiance à Jean Mentel 
de Strafbourg* & il dit que l'Empereur 
Ei e dpric tFoifi é m e i -'annoblit pour une in- 
vention fi belle & fi utile : Et c’eft ce que 
deffun& M. Mentel Médecin , de la. 
Bibliothèque duquel nous avons parlé, 

& qui fedifeit de cette famille, a tâché 
de prouver dans un petit ouvrage qu’il en 
a futexprez. Chacun de part & d’autre: 
appoj te d’aflez bonnes raifons pour prou- 
ver fon fentiment ,• & y fait du mieux 
qu’il peut, leÿ uns pour Çuttem herg^ ~ 
les autres pour EaüJÛU. & quelques-un» 
pour Mentel . Pour ce qui eft de moy 
j e ne prends point de parti ny pour les 
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autres , la chofe me fêmblant trop dou- 
teufè i Sc je me contente à l'imitation de 
Seidel , d'Herman, d' Erafm e» & de 
- Gaguin d e dire Amplement que cet art a 
tiré Ton origine d' A llemag ne;&de le loti* 
cr auec Laurens Valle par cebeaudifti- 
que qu'il fit fur fonfujet; & qui confir- 
me la croyance de ceux que je viens de 
nommer. 

Quod vi.v in toto quifjuam ferferiberet 
anno , 

Muner e rerrnattn cpttficit una Ses. 

Tous les Auteüt< c onviermenr que 
1 Allemagn e a veu naiftre l'Imprimerie 
dans les mines ; mais ils ne difent point 
qu elle en aeïté le Pere. Je fçay bien que 
IJ-amejeiiiis veut qu’elle aitefté inventée 
I dans HasÎ£nf par ün nommé Coftïcr. Il 
y en a même qui en attribuentTinvention 
-»/ à Rcgiomonranus. D'autres , comme 
Paufjo**, alleurenr qu'elle eft original-, 
h Je de fa Chine . 6c qu'elle en fut tranfi- 
portée dans l'Allemagne par le moyen 
d'un marchand j qui efiant fur les lieux 
il y a loo tant d'années . à admirant un 
,nfàge fi noble & fi utile , en remarqua 
foigneufementles circonftances , 6c les 
pratiqua, lors, qu’il fut de retour en Al- 
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Iemagne-ice qui n’eft pas hors de vray.. 
femblance. Quelques Auteurs fondez 
flic an paflage de Sain t Cyprian attrib u- lf 
ent aulfi cette invention a Saturne. Voici 
les paroles duSaint dâs fon livre de la va« 
nité des Idoles,6/c Saturnus lifteras impri « // 
mercM umos fi mare. primas in I ta lia ïftitHÎK Ÿ 
DVu Pomponius Lcetus, & Machoeus 
Luncnfis ont pris fujet de dire que l'Im- 
primerfeeft plus ancienne qu’on ne croir. 
Mais on répliqué à cela que Saturne a 
pu trouver l’ufage d’écrire fur des ta* 
blettes avec des poinfons de fer , mais 
non pas l’art d’imprimer tel que nous l’a- 
vons.il y a même des Auteurs qui veulent 
que cet art nous foit venu delà Ville de . 
Thpmiftan r l orfqnf» Ferdinand Cortès / 
conquit ^la Mexique. NÎais de quelque 
endroit que vienne l’Imprimerie,il eft cer- 
tain que nous fommes fort obligez à ce-, 
iuy qui l’a trouvée : Car on peut dire 
que c’eft une des chofes qui font les plus 
neceflaires à l’homme. Cependant il ne 
faut point douter qu’on ne fut ravi de 
feavoir fur quels livres on a fait le pre- 
mier clfai de ce bel Art. 

, % 
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J?W premiers livres imprimez, , & de 3 
premiers bnprimcitrs . 


M A i s les Auteurs n’en convien- 
nent pis non plus que de l’in- 
venteur de l'Imprimerie. Muret, Ramus, 
& Pafquierdifent que ce fut fur le s offi- 
ces de Cicéro n. Mais d’autrçs alîeurenc 
. avec probabilité que ce fut for une Bi- 
ble in folio , imprimée par FauÏÏ en 
VAm<\6i. D’où l’on peut conjecturer 
qu’il a efté l’inventeur de ce bel art s puis 
quota ne voif rien d’impriméavant ce 
temps-là. Il eft Vray qu’on. peut dire que 
Guttemberg pouvoir déjà l’avoir inven- 
té ; mais qu’il n’en avoir encore point 
fait l’efsai &c même .quclqucs r uns rap- 
, portent que par une malice & une envie 
indignes d’un homme raifonnab'e il a- 
voic refolu de. nous priver d’un fi grand 
bien. Qupy:, qu’il enfoit îbefl certain 
- qu’on ne voit rien d’imprimé auanc cette 
Bible , que Fauft apporta luy-méme à Pa- 
ris * & qu’on die élire maintenant dans Ta 
// - Bibliothèque de 5tc Croix d e la Breton- 
!( nene ; Ellceft imprimée for duveliç^ 
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Mais les cara&.res e n font fort fembla- 
bles à l'écriture de ce temp s-la -, car com- 
me chacun fcait les arcs ne reçoivent pas 
tout d’un coup leur peifc&ion. Omrte 
principium ru le & imper feüum j fed per 
a dS ment a artis , tempons , res 

perfiyiuntur. L’infcriprion de cette Biblt 
fait voir que c’eft le chef-d’œuvre de 
Faufl: , que rien n’a efté imprimé au.int ce 
livre, & qu’elle a efte achevée d’impri- 
mer fur la fin de l’année 1461. 

Ceux qu’on a veus depuis l’impreffion de 
ce Failli 5 c de Scoiffcr fou gendre font 
les Chroniques de T ritheme. imprimez 
.en 14 66, Sc qui (ont en la Bibiioth c- 
que du Roy. Les Epiftics de STTITcro- 
me imprimées en 1470 , <5 c qui lonc en la 
Bibliothèque de S. Vi&o r , & en celle 
de S. G ermain des prez. Valere le grand' 
imprimé en 1471, & qujeften laBiblio- . 
th eque de MM. du Puis. 

On viten meme temps , fi l’on en croit 
Polydore Virgile, plufieurs autres Imd 
primeurs , qui portèrent l’ufage de ce bel 
art par tout le monde. Il y eutunNico' 
las janfon qui le premier le porta à Veni-, 
fe l’an 1 471. On voit un pline de fon im- 
preflion dans la Bibliothèque de M- de 
mefme , & un autre dans celle de M . de 
Thou delà plus belle lettre du mondë^ 
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Il y eut un Pierre Manfer , qui le pr^ 
mier le porta à Padou c l’an 1474, où il 
imprima la phyîîonomie du conciliateur 
Pierr e Dapono , quieft dans la Biblio- 
thèque de M. Moreau Médecin delà fa- 
culté dè Paris. Il y eut deux freres Al* 
Jemans , qui les premiers le portèrent à 
Rome Pan 1465, & qui félonie Cardi- 
nal Volateran , y imprimèrent la Cité^de - 
Dieu de S. Augufti n , & les oeuvres de 
JLa&ancet que du Verdier alfeure eftre 
3 ahs la Bibliothèque de l’Evéquede Sar- 
Ho. Je fçay que Polydore Virgile vent 
qu’un nommé Conrad ait le Premier im- 
primé dans Rome s mais il eft feul de 
fenfentimenr. On vit après un Vendjlin 
natif de Spire, qui le porta dans plu- 
fieurs Villes de l’Europe , & y acquit 
beaucoup de réputation par fon indu- 
ftrie. On vit Martin 8 c Michel Ulriques, 
qui les premiers exercèrent cet art dans 
Paris en *470 ; 8 c y imprimèrent d^abord 
le fpecttlum Rode/ici Zamorenjts Ep!fiopi 9 
qu'ils dedierent à Louis onzième*, 8 c puis 
la Bible qui eft maintenant aux Celeftins. 
On vit enfuite aVenife le fameux A IdeMa 
nuce, a qui Erafine a donné tant d'eloges, 
auffi-bien qneGuichardin dans la deferip^ 
tion qu’il afaitte de laVille deHarlé. Cet 
illuflre Imprimeur efperoit nous donne» 
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plufieurs Auteurs que nous n’arons pas, 
oudoflt il nous manque quelque partie , 
commfe Tice LiVe & Trogn e Pompée , 
qu’il diï eftre daris la Bibliothèque d’un' 
de les amis.C’eft dans la préfacé de Pom- 
peius Feftus. On en uit à Balle plufieurs 
fres -célébrés, comme un jean Frobenius, 
qu’Erafmeloiic & regrette beaucoup j un 
Hierome Fiobenius ; unNicolaus Epif- 
copius ; un Hemicus Petrus j un Nico- 
laus Brylingerus , & plufieurs autres il- 
luftres. On vit un Hierome Commelin, 
dans la mort du quel Scaligcr dit que les 
lettres firent une tres-grande perte, car il 
auoir , à ce qu’il dit, une grande qtian- 
tiré de bons manuferipts Grecs & Latins 
qu’il aüoit imprimer. On vit en France 
les Eftiennes, Robert & Hcnry,fi fameux 
par leur fçauoir , & par tant d’ouurages 
doétes qu’ils ont corrigez & imprimez. 
On vie en t Flandre un Chriftophe Plan-* ' 
tin , qui s’eft rendu célébré autant que les 
autres, &qui âuoit deux Imprimeries; 
l’une à Anvers, & l'autre à Leyden. Enfin 
on en vit par tout en grande quantité, 
qui tous eftoient feavans, laborieux, a- 
droits , & qui ont fort obligé la Répu- 
blique des lettres. 

Nous voyons que peu de temps après 
Martin & Michel Ulriques cette inven- 
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tion Ce répandit par toutes les Villes de 
Ja France fous divers Imprimeurs en 
differentes années j & c’eft ce qn s il-eft 
aifé de connoiftre par les plus vieilles édi- 
tions ,qui y ont efte faittes t, par exemple 
à Lion l’an 147$ , les pa’nde&es en Mé- 
decine de Mathæus Sylvaricus. A Bour* 
dcaux 1 an 520 , les œuvres en Médecine 
de Gabriel de Terraqua. A Abbeville 
l’an 1483 la Cité de Dieu de S. Auguftin. 

A Langres Cexpofîvo fit per Pfelterïum de 
ïiirre cremata. A Tkolofe , l’an 7488 les 
Commentaires de Thomas Valoir fur la 
Cité de Dieu 3 ë S. Auguftin. A En^ou- 
Icmelani^.9^ le <Srocifmu?,& plufieurs / 
autres ouvrages .dont nous avons l’obli- 
gation à cgs excellens Imprimeurs, qui 
nettoient pas moins fcavans à bien cor- 
riger les faites que l’ignorance des Co- 
pias avoi* coulées dans prefque tous les 
manufqdpts , qu’adroits à bien imprimer 
tant d'ouvrages dont nous leur fomme* 
tçdévables 
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De quelques livres qui ont eflè découverts 
parles foins des Hommes dettes t 
& flu dieux. 

N Ous ne devons pas moins aufli â 
ceux qui pouffez d’un noble défie 
de gloire fe font donnez mille peines , 
pour trouver dans toutes les bibliothè- 
ques , particulièrement dans celles des 
Moines&des Colleges ,*'la plûpart de 
tous les Auteurs que nous avons , & qui 
y eftoient comme en'evelis dans la pouf- 
fiere. Mais pour donner plus de jour à 
cette pensée j \ faut remarquer que la par 
reffe , l’ignorance, & meme quelquefois 
la malice desMoines nous a étéaufiï inju- 
rieufe en cela que nous y avons receu 
de bien de la diligence & de la doctrine de 
.ceux , qui ont tiré de captivité tant & de 
fi bons ouvrages. Il eft certain que fi le 
Ciel n’avoit fufeité de temps en temps 
quelques genies rares nous euflions per- 
du beaucoup d’ouvrages excellens,quela 
vermine & la poufiiereeûffem à la fin 
tout-à-fait rongez dans ces Bibliothèques 
négligées. 

Nous devons aux foins de BeatusR.he 
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«anus les œuvres deTertuîien,qui étoient 
demtfiuées cachées jufques en Tannée 
15 ioj& qui api es ce temps-la furent im- 

Î primées par Frobenius.Sigifmundus Ge, 
enius y a auflii beaucoup contribué par 
cec ancien manufcript , que Joannes He- 
Jaudus luy envoya d’Angleterre, où il la» 
voit tiré avec beaucoup de peine d*un 
monaftere fort ancien, où il pourrilîoit 
dans l’ordure : Car outre les ouvrages de 
cet Auteur qu’on doit aux foins de Rhe- 
nanus , on eut aufli de ce manufcript les 
livres qu’il a faits de la Trinité, du té- 
moignage de famé , de l’ame , des Spec- 
tacles , du Baptême , de l’idolâtrie, de 
la pudicité. , du jeûne, & quelques au- 
tres dont je ne me fouviens pas. Quel- 
ques uns croient que nous n’avons pas 
tous les ouvrages de Tertulien. Quoy 
qu’il en foit nous devons au mémeRhe- 
nanus le Veîleius Patefculus qui avoit é- 
té filong-temps caché dans un monafte- 
re de la haute Al face' hé! pleut à Dieu que 
nous l’euflions entier. Nous devons à 
Erafme les Commentaires d'Arnobe fur 
les Pfeanmes qu’on tira du College des 
Chanoines de Francieendal, entre ^''or- 
mes & Spire. Nous luy devons pareille- 
ment le S en: ca lu {us in Clau i'um C*fa rem ; 
du moins il parut de fou temps , apres a- 
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voir efté fi long-temps caché Hans un 
Cloître d’Allemagne. Les dix livres des 
Epîcres de Pline, avec lePanegyrique de 
Trajan virent le jour parle moyen d’A-r 
loyfius Mocenicus Amballadeur de Ve- 
nde en France, qui les cira d’un Cloître 
d’icy , & les porta en Icalie,où il les don- 
na a Aide Manuce pour les imprimer* 
Nous devons auflî le Code Theodofien 
aux peines & aux foins de Jean Suichard, 
qui ayant obtenu des lettres de Ferdinand 
d’Autriche luy donnant pouvoir de cher- 
cher par toutes les Bibliothèques de là 
domination , y trouva à la fin après bien 
du travail ce liure fi defiré depuis fi long 
temps. Nous devons à Simon Grynaeus 
les cinq derniers livres de Tite Live,qu*il 
trouva dans la Bibliothèque du monafte- 
re de Laurilîen,la plus ancienne de toutes 
celles d’Allemagne L’Exemplaire manus- 
crit en êcoic extraordinaire'méc vieiu,&fi 
mal écrit qu’à moins qued’êcre beaucoup 
fçavant & appliqué à cela, il eftoic com- 
me impoffibled’y rien déchiffrer, ny co* 
prendre .Nous fouîmes pareillement ob- 
ligez à ce monaftere , d’une grande partie 
d^Hefychius . & du dernier livre d’Am- 
niian Marcellin, qui ont efté trouvez 
dans fa Bibliothèque* Nous avons recou- 
vré par les foins de Gafparin ,ce- cele- 
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bre Grammairien & Orateur , qui a long 
temps profefsé avec éclat -à Venife & à 
Padouc,les trois livres d’Epifhes de Cicé- 
ron à Ton frere Quintus , qu’il trouva fi 
gaftez, qu’il eut befoin de tout fon fcavoir 
& de tout Ton efprit pour nous les don-- 
ner corre<5bs. Nous liions que Poge Flo? 
tertin rencontra par hazaid dans la bouti- 
que -d’uftPoifionnier l’ouvrage deQuinti- 
lien, quieftoit inconnu, toutgafté, 5c 
prefque tout rongé de la vermine 5c de la 
poufiiere, auffi-bien que du temps-, 5c 
que deFrance,où ilVe trouva, il le porta 
à Rome, où il le mit au jour , après l’a- 
voir corrigé ; ce qui arriva dans le temps 
que le Concile fe tenoi: à Confiance. Ce 
fut luy auffi qui trouuadans l’Allemagne 
Jes manuferipts des livres de finibus & le - 
gibus de Cicéron ; & qui le premier les 
porta en Italie , où il les mit en lumière. 
Aufcidanus nous a donné U livre deMar- 
cus Apicius , & celuy des Commentaires 
de Pômponius Porphirio fur Horace, 

Nous devons pareiUemcnt aux foins de 
Guarinus de Veroneles oeuvres du Poè- 
te Catule , qui api-és avoir efté long- 
temps enfermé, & avoir acquis dans fa 
prifon une fi grande difformité qu’il n’é- 
toit pasreconnoifTablejaveu le jour enfi 
& l’aveu fi pur , fi net & fi bien habil- 

lé J 


i 




çsB'bl lotheqHef, 




; \c par le moyen de Guarini , qVon le 
■ reconn'oift maintenant pour ùn très ex- 
cellent Poecedu temps que le latin elloit 
en la plus grande pureté. Nous devons 
encore lés fables de Phedre a Mrs. Pi- 
thou., & l’hiftoire de Procope en Gr*ca 
r David Hescheliu?. Leonard Aretin l'a- 
v .voit déjà donnée en langueGothique ; » 
mais il avoit fupprimé le nom de l’Au. 
teur; de forte que quand cet Aretiiv fut 
mort ,Cforiftophe Perfonne racctifà de ~ 
larcin ; parce qu’ayant luy-méme trou- 
L. • vé un autre Exemplaire de cette Hiftoi- 
re en la même langue, il la divulgua fouà 
le nom de fon A uteur , 6c ainfi convain- 
quit 1-Aretin de Plagianifme. Gafpavd 
JBrufchius nous a donné le li vre de ortn , 
frogreffk , & fine imper ;j Rom nui de l’Ab- 
bé Engelherg, qui floriflbit du temps 
du Comte d’Hafpmg. Jovian Pontan 
affeure que du temps de fa jeunéfle on vie 
pour la première foisparroiftre lès ele- 
gies de Properce, qui a* oient efté jufl 
ques- là inconnues pat l’ignorance des 
tempSi&qui furent trouvées dans uneca- 
"ve , 6c fousdes tonneaux , où le temps , 
& rhumidicé nitreufe du lieu en avoienr 
tellement rongé 1 écriture qu’on eut gran- 
de peine' à la lire ; ce qui fut caufe que les 
premières éditions en furent toutes p!eî- 
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nés de fautes ,que les habiles ont corri- 
gées dans la fuite des temps. Nous devons 
en quelque façon le Theucydide à Came. 

, rarius, qui le premiecle mit en lumiè- 
re, apres qu’il eut efté caché plus decent - 
ans dans Bafle , où Jean Aretin l’avoic 
porté d Italie. Nous devons aufli les Dip . 
nyfiaqnes deNonnus , Ariftenec , Euna- 
pius, Hefychius, de Theophila&e fur 
les a&es des Apoftres aux foins extraor- 
dinaires de Jean Sambucus Médecin , qui 
n’avoit point déplus grande paffion- au 
monde que de deterrer les Auteurs eniê. 
velis dans l’ordure. Enfin il éftconftant 
que fans la diligence & les lumières de 
quelques illuftres Perfonnages tant de ce 
fiecle içy que d.es derniers nous eulfions 
perdu la plupart des anciens Auteurs, qui 
auroient efte rongez parla vermine de 
- par la pouffiere, au fond.dés Bibliothè- 
ques négligées j ou quieuCent efté per- 
dus par l'ignorance de par. la malice des 
Moines j. Et c’efl: de quoy aufil Erafme 
(e plaint ; Car cet Auteur, à qui la Repu, 
Jbliqtie des lettres eft fi redevable , dit fur 
l’adage , feft'tm lente , .que l’on trouve- 
foit dans les Cloîtres des Allemans , des 
François, de des Anglo s une grande 
qu unité de mannfetipts cachez , fi l’on 
vouloir !es y chercher , mais que les Mpj- 
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hes les cclent & les refufent), ou’îés veu; 
lent vendre fi cher , que cela étonne fis* 
- plus hardis acheteurs , & en détourne les 
plus curieux jmais que cependant la tigne 
^ & la poufiiere les rongent , & que quel- 
quefois les larrons les emportent au grand 
v préjudice des Sçavans.. 
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LE T T RE 

M O NSI' EU R DE... 

Des moy ens Je compojer 
une Bibliothèque. 

f / *'7^. yÀ x-' ; * /%£''*' / . v , » ; 

E ns puis vous reprefenter 
allez bien, ny vous ne /çau<* 
rkz vous même i’imagiuei* 
combien j’ay receu de fàtis - 
faéfcion de 1,’oct.afion que 
vous m*avez donnée devons rendre (è r- 
vice. L'eftime que jay pour vous, & l’a- 
mitié que vous avez pour mov m'y por- 
tent tellement , que les occafions de le 
faire font ma plus grande félicité. Cela 
cftant vous pouvez bien juger que j’ay du 
déplaiïirde ce que ces occafions n arri- 
vent pas plus fouvent ; & qu’encore que 
je m’eftime heureux de celle que vous 

m’avez offerte . ce bonheur neanmoins 

* 

eft mêlé de quelque chagrin , de ce que 
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■ Cette occafion n’eft pas encore a(fez con>- 
fiderafele pour contenter l'ardeur que j’ay 
- vous plaire. Cependant je m’étonne 
dece qu’un homme aufli éclairé & au (fi 
fçavant que vous me confulce fur une 
. chofequ’il poffede mieux que moy. Vous 
vouiez., dicte-vous, (çavoir de moy com- 
ment il faut compofer uneBibliotheque; & 
youséce vous-même uneBibliotheque vi- 
vante qui n’ignorez rien. Ainfi ce feroit à 
/ Vous bien plûtoft qu’a moy qu’il faudroic 
s’ac|dre(ret.pour en avoir ]a connoi (lance- 
Mais corne je fais un devoir indifpenfable 
de vous obéir ponctuellement en toutes 
thofes , & que je croy d’ailleurs que vous 
.. né demandez mon avis que par une ef- 
' pecede curio/icé , qui vous porte a fça- 
voir (î je fçay quelque chofe fur cette ma- 
tière , je vay en peu de mots vous en dc^ 
Couvrir ma pensée. v’ *.' v < 

* Il eft certain , & tout le morde l’a- 
VoucaufH , qu’il n’y a rien de plus hono- 
Xable, ny qui Toit plus digne de louange 
‘ que d’eriger’ un Bibliothèque , particu- 
lièrement quand on fe propofe en cela 
non feulement ifà propre inftru&ion , 
-mais aufli l’urilité du public, du moins 
.«elle des honnêtes gens , en leur permet- 
tant l’utàge de fes livres. Je ne vous rap- 
portera^ point pour .continuer la vérité 
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de cette propofition* l'exemple de tous 
ceux qui ïe fom acquis beaucoup de gloire 
par une a dion fi noble & fi vertueufe.’ 

Î1 fuifit de vous dire qu’il y en a eu beau- 
coup , dont vous pouvez voir les noms 
dans le traitté que j'ay fait des Bibliothè- 
ques. Ainfi je viens à ce que vous me 
demandez. Mais il faut que je vous avoue 
auparavant que je ne puis aflèz m’éton- 
ner de ce qu’il le trouve des perfonnes v 
aflez abfurdes pour croire qu’il nç^fautpas 
une grande fuffifance pour drefler une Bi- -• 
Hliotheque. Ce n’eft , difint-ils , que 
Ja fcience d’un Libraire, & par confis- 
quent peu de chofe*, comme fi les connoifi 
lances d’un Libraire dévoient perdre leur 
.prix pour eftre d’un Libraire -, fupposé 
que tous les Libraires fçaehent bien l’art- ^ 
-de drefler une Bibliothèque , ce que je 
n'accorde pas. Au contraire je croy qu’il 
y en a très peu qui le pofledenr, parce que 
cet art ne confifte pas à-camafler in- 
» différemment toutes fortes de livres,pouc , 
les confondre apres cela tous enfemble , 
&les ranger fans diftimSHonJl a d’autres 
. reg!es,& d’autres loix, fuivant Iefquelles 
^ , un Bibliothequaire fe gouverne , pour 
.bien compofer fa Bibliothèque , ce qui 
. demande une grande capacité. Maison le 
y erra mieux par la defciiption que je vay 
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faite deces réglés que par tonte atuirécho/è. 

fleftcerrain , 'Mr , qu'il faut du fca-“ 
voir., du foin , # & de l’argent pour eriger 
uneBiMiorheque. îl.faur du fçavoir pouf 
connoiftre les livres, & dtfcerrter les bons 
d’avec les mauvais , dont il ne faut point 
charger fà Bibliothèque, Il faut du foin 
& de la peine pour chercher de tous eô- > 
tez les livres neceftaires : Etenfin il faut - 
de l’argent pour les acheter. Etc’eft où 
il eft encore befoin de conduite , pour ne 

Î >as acheter les livres plus qu’ils ne val- 
ent ne les pas lailïer aûflï faute de 
connoiftre & d’offrir ce qu’ris méritent; 
joutes lefquelles ch<fe$ exigent beau- 
coup de fçavoir. Cela fupposé com- 
me le fondement de cet ouvrage , nous 
pouvons dire que troischofes font necef- 
làires pour l’ere&ion d’une Bibliothèque. 
i # La quantité des livres, a” leur qualité. 
& 3* l’ordre dans lequel on les doit dif- 
pofèr.Quant à la quantité il la faut diftin- 
guer , & la prendre félon les lieux & les 
perfonnes. Car Ci un particulier qui n’a 
que des richeffes médiocres veut eriger 
une Bibliothèque pour fon feul ufàge , il 
n’eft pas obligé de fe ruiner pour cela $ 
mais il doit avoir plus d'égard à la bonté 
qu’à la multitude des livres , donc il veut 
çompofçr fa bibliothèque : Etc’eft lefesf 
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tinrent <3e Senequequi dit que cette mul- 
titude accable &. n’inftruit pas. Mais fi . 
quelque p rriculier pu i fiant eft âfiez ama- 
teur de la gloire pour vouloir eriger une 
Bibliothèque qui Toit libre & utile au 
public ,il l'a doit compofer de toutes for- 
tes de livres i & pour cet effet il doit en 
chercher dans toutes les parties du mon- 
de. Car on peut dire que comme dans 
un pré , le ba:uf rencontré de l'her- 
be , le chien des lievres , & la cicogne 
' des lézards pour leur nourriture , de me- 
me U faut que dans une Bibliothèque pu- 
blique tous lesfeavans, dont il y a tant 
dedifférens cara&eres , trouvent ce qui 
eft à leur ufage ; c’eïl à "dire que chacun 
d'eux y' trouve les livres qui luypuif- 
fent fervirdans cequ’iî fçait , ou dans ce 
^ qu’il de fi se apprendre. Mais non feule- 
ment il faut faire diftfn&ion des perfon- 
liés qui veulent drefter une Bibliothèque, 
il faut auili faite en cela difterei.ee des 
lieux. Car il eft certain qu’il y a des Pro- 
vinces & des Royaumes où l'on n’a pas 
le pouvoir d'amafïer aisément des livres , 
c’en pourquoy l’on n’y peut pas faire de 
grandesBibliotheques.Nous ne détermine- 
rons donc point la quantité des livres qu'il 
• faut pour compofer une Bibliotheque,puis 
que, comme j’ay dit, il y faut avoir égard à 
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îacond f >n desperfo nnes,quî les eftablif. 
fait , & des lieux où on les érigé , félon 
lefqüelles chofes on fe réglé. 

Mais où l’on a befoin de prudence & de 
doctrine , c’eft: au choix qu’il faut faire des 
livres pour en bien connoiftre la valeur ; 
car 011 peut dire que le prix d’une Biblio- 
thèque dépend du^ bon ou du mau- 
vais choix des livres. Et de fait,Mr,ce n’efl 
pas par leur multitude ny par leur grok 
feur'qu*îî les faut prifer , ipais c’eft par leur 
bonté. Car comme le$<-djperations.de la na- 
tu re & de l’art ne font jamais plus excel- 
lentes & plus clignes d’admiration que dans 
les ouvrages très-petits', il arrive auffi tres- 
fouvent dans les fciences que les petits^ 
livres contiennent beaucoup plus de fuc 
que les grands , & méritent par confe- 
quent beaucoup plus d’eftjroe. C’eft de 
quoy nous'- "avons de beaux exemples 
dans le? Satyres de Pcrfe, dans l’hiftoire 
£a.ryrique de Petron^ , dans Celle de Sa- 
Jufte. dans l’Enchyridion d'Epi&ere, dans 
le$ differens ouvrages de Plutarque, dans 
les opufcules de S. Auguftin , & dans pla- 
ideurs autres que je paflè fous filcnce. il nç 
faut pas aufîi, que^ l’efpritde celuy qui J 
veutfaite une Bibliothèque , fe prévienne 
en faveur d’aucuns livres $ e’eft à dir e 

guil préfère les vieux aux nouveaux, ny 
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les nouveaux aux vieux , par unefctte foi~ 
bielle qui nous fait ordinairement précipi- 
ter nos jugcmens & nos pallions , fans e- 
xaminci? les choies. Il faut au contraire 
qu'il les reçoive tous egalement dans fa, 
Bibliotheqne , afin de l'accomplir j pour- 
veu que d'ailleurs ils ayent ce cara&ere de 
bonté que nous avons jugé leur eftrenecef* 
faire pour cela: Car la vérité eft de tous 
xemps ; 8c les feiences , donc la piofeifion 
«ftdela trouver & delà <Jémontrer,ne font 
acception d’aucun âge pour eftre mé- 
thodiquement enfèignées. Il faut donc 
qu'il choififle parmy tous les liyres,foit 
vieux ' j foie nouveaux^ ceux qu’il fçaura e- 
Are les meilleurs $ 8c après les avoir choi- 
iïs ,il les rangera par ordre > parce que l’or- 
dre eft l'ams 8c la forme des Bibliothèques^ 
comme les livres en font le corps & la ma- 
tière. Ainfî il allemblera tous les inven- 
teurs des feiences 8c des arcs , avec leurs 
meilleurs Interprètes , & les Commentai^ 
res qui ont efté faits fur leurs ouvrages.' 
Mais il faut qu’il les diftingue par certar- 
nês clades , qui font cet ordre , dont l’ob- 
fèrvation eft rieceflaire dans une Bibliothè- 
que , qni ne feroit fans cela qu’un amas de 
livres confus 8c inutile. 

Mais afin d’obferver comme il faut cet 
ordre, mon fencitnenc feroit de faire fepç 
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claffès , dans chacune defqüelles tes liyres 
fèroient rangez delà maniéré dontjevay 
vous le décrire. - 

La première contiendra les Lèx icons; 
les Grammairiens, les Orateurs , les Poë- 
tesjes Mythologues,ceux qui ont écrit de9 
antiquirez, &des mohnoies, ceux qui ont 
làicdes ouvrages mêlez,& des critiques. 

La fécondé fera des Philofophys Grecs». 
Latine Arabes, avec leurs interprètes, 
leurs Commentateurs & leurs Concilia* 
teurs tant anciens que modernes, qu'il faut 
«liftinguer par feétes . Il y faudra mettre 
aufli les ouvrages de ceux quiifont tràittc 
qu*ane feule partie de la Philo lophie , foie 
la Logique , fcrit la Morale , foie la Phyli- 
que , fait la Mctaphylîquè j & particu- 
lièrement ceux qui ttaictent delà Politique 
6 c de Padminiftrarion des Eftats. 

La troifiéme comprendra les livres de 
Mathématiques, c'eft à dire ceux qui trait- 
tentd’Ârrthmetique, deGeometrie, d’À« 
ftronomie, d’Aftrologie, deMufrque, d*Op~ 
tique, de Peinture, d* Architecture , des 
Fortifications 7 même on peut réduire à 
cette clafle ceux qui traittent des arts li- 
beraux comme de l'art militaire, du Manè- 

f e, delà Chaffe, delà Navigation, des 
lechamqu es, & autres que jepafle fous 
fiïence* 

"\ ' v ^ h n ; 
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La quatrième renfermera les livres qui 
regardent la Theologie,comme la Bible en 
pkifîèurs langues , avec les Auteurs qui 
l'ont interprétée, les Rabbins, des Conciles, 
les’Sts Peres , l’hiftoire Ecclefiaftique, la 
Théologie Scholaftique, les livres de Con- 
troverfes , ceux de’ Dévotion ,' ceux de* 
Cafiriftes , les Sermons , les differens In£» 
tituts des Moines , les vies des Saints , &c 
thème les ouvrages des Heretiques, avec 
lès livres defFend us jparmy lefquels on coa- 
fondri ceux qui traittènt de Magie, d’Ido- 
latrie , & de Divination. '/ 
La cinquième contiendra les livres de 
Droit, tant civil que canonique, tantgene 
rai que particulier; c’efl: à dire qui regarde 
les Loix & les coutumes de chaque Nat. on 
de chaque Province, 

La fixiéme fera des ouvrages de Medeci- 
jie,tant anciens que modernes,foit Arabes, 
Toit Latins ; dans laquelle clafle il faut 
.mettre auffi les livres qui traittènt des mé- 
taux, des p'antes,‘des. animaux , de i* Ana- 
tomie, de la Cbymie . de la Pharmacopée, 
delà Chirurgie , & de tout ce qui regarde 
Je récouvrement & la codlervation de la 
-iante. ;; : 

i. La fefcicme enfin comprendra les hi£ 
. toirestant generalesque particulières , aux 
quelles on adjoutera les livres qui traittènt 
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de la Chronologie & de la Géographib 
domine les deux fondemens fur lesquels 
l’hiftoireeft appuice. 

. Mais dé peur que la multitude n’engen- 
- dre de la confufiop , il faut eticore.pouc 
bien faire fubdivi/er chaque clafle , en 
d’autres clallès inferieures , fur tout fi la 
quantité des Livres le permet. On pour- 
roicaufli faire une huitième clafle qui 
feroit meflée j parce qu’il y a plufieurS 
Auteurs qui ont écrit de di.veiïès ma- 
tières , & par conlequént qu’il eft très- 
mal - aise de réduire à une cia fie 
déterminée. Tel eft par exemple , Car^ 
dan, qui eft philolophe. Médecin, & 
~ Mathématicien. Tel eft Plutarque qui 
eft Hiftorien , Politique , & Philofophe. 
Tels fontenfin Varron,Macrohe, Valere 
Maxime, A thenée Aulugelie,Pline,Elian, 
Solin , & une grande quantité d’autres 
que je pafle foûs-filence , & qu’il faut 
tous mettiedans cette categorie mefléé; 
fi pourtant on ne veut les placer avec 
les Libres de Pelymathie $ 011 imprimant 
leurs Tramés feparément les mettre en 
diverfes dalles. Quoy qu’il en foit ce- 
luy qui veut faire la Bibliothèque doit» 
bien prendre garde que chaque livre foit 
placé dans le lieu quiluy eft) propre, afin 
d’éviter 1# confufion;. Mais parce qu’il 
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fcroic trop long , & peut-eftre an® trop 
difficile , pour ne pas dire impoffible, de 
rapporter chaque Livre dans fa Claffè, 
& de/aire pour cela un dénombrement 
de tous les "Auteurs qui ont écrit fur tou- 
tes fortes de matières, je me contentera/ 
de vous en nommer quelques uns. 

- Il faut donc pour cc qui eft de la pre^ 
miere cla(Te,que ceiuy qui veut amaf- 
fer dès Livres falîe une cxa&e recherché 
de tous ceux qui ont traittédes Mots & 
dictions, de quelque maniéré 8c en quel- 
que langue que ce loir. Comme Nomen* 
dateurs , Ethymologiftes, Vocabulaires,, 
JLexicons^Diébionnaires, Onomafticons, 
Gloffaires, & autres. Pour cét effet H 
faut qu'il prenne pour le langage Hebreir 
Sautez Pagninus , pour l’Arabe Herpenw 
touSjpour l e Chinois. 8c le Copte Ki ncer v 
pour le Grec Julius P.ollux; , Herodian 
Hefyehius , Suidas , Crifpinus , Tufânur^ 
Meurfius , Henry Etienne , Conftantin,. 
Budée,Scapn!a.Pour le Latin le Calepïn, 
'Martinius ,Robert Etienne , Voflius 
^un grand nombre d’autres qu’il fautpren* 
, dre pour s’inttruire de ces Langues? 
Quant aux Grammairiens qui font la 
féconde partie de cette Cla-fTe , il y a 
> pour laLangne Latine Diomede , Chari* 
fiqs , Donatus * Prifcianus Auteurs a»« 
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cîens , Ôc parmy les modernes les plus ) 
cqnfiderables font Laurens Valle , San* 
éfcius,Scioppius,Vbffius,Defpautere,aveq 
la Grammaire de Port - Royal. Ponif ce 
qui eft des Orateurs qui font la troiiîémè 
-Partie , il prendra particulièrement Ifo- 
crate , Demoftene : mais fur tout Cice* 
ron,qui en eft le Chef & leMaiftre,avec 
Qujntilien , qui nous a donné de fi bons 
préceptes pour cét Art j ce qu'ont fait 
auffi très- bien quelques Auteurs Grecs, 
comme Longin, Demetrius le Phalerien* 
Hermogene , Denis d'Halicarnafle , Ôc 
plufieurs autres en très grande quantité, 
tant parmy les Anciens que parmy les 
modernes. Les Poëtes font la quatrième 
partie de cette claflè. Il y a parmy les 
Grecs Homere , Hefiode , Ariftophane , 
Sophocle , Euripide, Menandre,Pindare,~ 
& divers autres. Parmy les Latins En- 
nius , Lucilius , Virgile , Ovide, Catulle, 
Propeice,Horace,Tibulle,Marrial, Perle, 
Cornélius Gallus, & unegrande quantité 
d’autres p’army les Anciens que je pall 
fe fous fitence , auflï-bien que les moder- 
nes ; m'eftant contenté de nommer les 
plus connus de peur d’eftre trop long.' 
Il leur faut joindre leurs Scholiaftes, 
comme entre les Grecs Euftathius fut 
Homere , Ôc entre les Latins Servius foc 
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Virgile , avec leurs Commentateurs qui 
font en grand nombre j comme aulîï les 
Auteurs qui nous ont donné diverfcs 
Leçons j ceux qui ont écrit les vies des 
Poètes , tels que font particuliererement 
Pecrus Crinicus , & Lilius Giraldus; 
ceux qui nous ont. donné des réglés de- 
Foëfie, c*eft-à-dire qui ont fait des 
Poétiques, où les préceptes de cét Art 
font tres-bien déduits & expliquez, côme 
Ariftoce,Horace,Hyeronimus Vida, Ca- 
rtel Vetro, Vofsius,Câpanelle,&lur tout 
les autres Jules ScaÜger, qui les a tous 
furpaflez en cela. J e maurois jamais- 
fait fi je voulois vous rapporter tout ce 
qui peut eftre allégué fur toutes les par* 
lies de cette claile. Je ne vous en cire- 
ray que quelques-uns j mais ce feront 
}es plus çonfiderables. Pour continuer 
par les Mythologiftes , quf font la cin- 
quième Partie de cette catégorie de Li- 
vres. Nous avons Hyginits , Fornutus , 
PJanciades,Palephatn$, Fulgentius , Co- 
*neJinus,Nocl le Comte , Giraldus , rous 
Auteurs qu'on doit avoir.. Il faut aully 
pour les Antiquités, qui feront la fixiéme 
Partie de cette claflë , avoir les Ihfcri- 
ptions de Grutherus , 6c celles de Pierre 
j^ppian , avec les anciens Mônumens de 
p^rre le Gallois. Pour les monnoie* 
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il faut prendre le Livre de ajfc de Budée, 
& ceux de George Agricola , Hotoman- 
nus,Hubertiis,Gorfius, Fulvitis Urfinus, 
Àntonius Auguftinus,le tbrefor critique 
deGruthcrus, & ce que plu fieurs autres 
Auteurs ont compofe fur cette matière, 
qui fera la feptiéme Partie de cette pre- 
mie re clafl(r. La huitième fera composée 
des Auteurs de Polymathie , dont Iei 
principaux à mon avis, font Onuphrius, 
que quelques-uns ontappelléie Pere de 
l’Hiftoire Ecclefiaftique j &dont le Che* 
valierde Montaigu dit que Lipfe a pris 
beaucoup de chofes fans le nommer* 
Erafme Auteur fi célébré, Budée l’hon- 
neur de fon Siede , à qui Erafme repro- 
che par envie d’avoir pris d’un Auteur 
Allemand prefque tout ce qufeft dans 
fon Livre dt aJJ.\ Jules & JofephScaîi- 
gerperei & fils, plus -Illuftres beaucoup 
par leur fçaVoir’ que par leur naiilànce* 
qu’ils rapportent fauflement à la noble 
famille Def-chiens -délia- fcala d’Italie, 
Cardan le fubtil , Volateran le Dofte , 
Alexander ab Alexandro, Cœlius Rho- 
diginus,Barthius , Cafaubon , Turnebe, 
Pithou , Hermolaus Barbarus , Angélus 
Politianns , Jufte Lipfe , Galeottus Mar- 
tius, Philelphus^Pic de la Mirande,Ie 
fléau des Aftrologues, contre qui il a tant 
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& Ci bien écrit , Louis Vives ïe Célébré 
Commentateur de la Cité de Dieu de S. 
Auguftin, Gerardus Vofsius » Saulmaife, 
ôc pludeurs autres encore «dont je ne me 
fouvïens pas maintenant j & quon peut 
juftëment appeller des AlUes brillana 
daus IesSciences, qu’ils ont fort honorées 
par leurs doéfces ouvrages ; enrre le£- 
quels nous mettrons encorePetrus Ligo- , 
rius,qui pourroit tenir lieu de tous les 
autres : mais tous (es Ouvrages n’ont pas 
ofté imprimés. On peutaufsi mettre dans 
cette cia (le ceux qui ont donné des réglés 
pour faire des Bibliothèques , ou qui ont 
tait des 'catalogues de livres rangés par 
ordre , comme PhotiuSjPolitian^Gefner, 
avec les additions de Licofthene , Draiï«» 
dins , Pierre l’Abbe Jefuite , Mrs du 
Frêne , Defcordes , Lindanus , le Pcre 
Poi devin, Dom Jacob de Châk>ns,SoreI, 
& autres. 

’La Seconde clafle contient les Philo- 
fophes qui font anciens ou modernes» 
Nous n’avons rien des anciens , hormis 
de Platon & d’Ariftotc, que ce que nous 
en voyons dans Diogene Laerce , dans 
Plutarque , & dansStobée, avec ce que 
Lucrèce nous a donne de la Philofophie 
d’Epicuie, SextusEmpiricusde celle des 
Pyrrhoniens , & Lipfe de celle desrStoi- 
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ciensrCar le Livre qu’on attribue à Herr 
mes Trifmegifte n’cft point de luy fi 
nous en croyons Calaubon. Neanmoins 
il nous refie un Livre de Mnndo, compo- 
sé par Ocellus , duquel on croit qu’Aris-. 
toile a pris beaucoup de chofes.; Mais 
cefl peir que tout cela fi nous le com- 
parons aux Ouvrages de Platon & d’A- 
riftote , qui ont fait les dj?ux Seules les 
plus célébrés dans la Philosophie. Le pre- 
mier a étéTuivi parAmmoniuSjparPlotin, 
parPorphire, par Jamblique , par Siria- 
nus, par Proclus , par Jti(lin,par Hermias 
Damafcius , par Speufipppus, par Alci— * 
nous, parPfellus Sinefius , par Prifcia- 
nus Lidius , par Olympiodorus ; & 
parmy les modernes par Marcile Ficin , 
par Jean & François Pic delà Mirante, 
par Patrice , par Foxius,par Befiàrion / 
par Caflanée, par Carpenjfarius, par Scea.* 
chus Combentius , par JacoHiâ<Mazo- 
vius, & par pluficurs autres , dontiffaut 
avoir tous les ouvrages. A ri dote a eu 
pour feélateurs qui l’ont commenté A» 
lexander Aphrodifceus, Themiftius, Sim- 
. plicius , Philoponus , Michael Ephefius % 
Afpafius, Averroes, Albert le grand jdont 
les deux plus fameux difciples S. Thomas 
& Scotont partagé l'école d'Ariflote en 
deux feftes differentes. Çeluy qui drefi» 
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Je une Bibliothèque doit avoir foin devoir 
-les ouvrages de tous ces Philofophes.com-/' . ,’•* 
me^aum ceux des nominaux, dontOcham a 
efté le Chef, 6c qui a eu de tres-celebrei 
/e&ateurs. Il y a encore des Philofophes 
plus vecens dont il doit avoir les œuvres ; " 
niais enrr’aurres un Suillet, un Leonicus 
Zimara, un Auguftinus Niphufc, un Nico* 
mercatns , un Pomponace, un Achillin, les 
Conimbres , ceux de l’Umverfité deCom* 
plute , un Arriaga , un Oviedb , un Ru- 
Vius , un Pererius ,un. Licetus . 6c plufieurs 
autres qui ont plus recherché 6c fuivi le 
fçns des termes d’Ariftoteujue l'ordre & la 
nature des chofès. il faut encore qu ? il ait 
les ouvrages de ceux -qui fans fe mettre en 
peine d’Aiiftote ont donné la liberté de 
philosopher ait genre humain ; 6c Ce font ( 
plus attachez à conno’ftre la narure comme. 
elle eft qu’à jurer aveuglement fur les paro- 
les d'un maiftre. Tels font Bernardini» 
Telefius qui a commencé, puis François Pa- 
trice, le Baron de Verulam , Louis Vives 1 , 
Beflon , Campanelle, Ranms,Commcnius f 
JePere Magnen Minime, 6c phifieurs au- 
tres très. célébrés; mais entre lefquels Ga fS 
fendi 6c Descartes ïe font rendus les plus 
remarquables. ,Tun pour nous avoir renou- 
velé & accommodé au Chriftianifmeian- 
çienue Philofophie de Leucippe, de De- 
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mocrite & d'Epicure, qui eftoic prefquc é-, 
teinte ; & l’autre pour avoir fait qn Syk 
teme nouueau allez vray femblable. Voi- 
là pour ce qui regarde ies Auteurs qui ont 
traitté de toutes les parties de laPhilofo- 
phie , & dont un Bibliothequaire doit ne- 
Cellairementauoir les ouvrages. Il y a en- 
core un nombre infini d’ Auteurs qui n’en 
ont traitté qu’une oti deux parties , foit 1* 
Logique , foit la Morale , foit la Phyfique » 
foit la Metaphyfique. Jg, ne leS^nomme 
point de peur d’eftre trop long dans ce ré- 
cit, mais j’avertis feulement le Bibliothe- 
quaire de rechercher curieufement leur* 
ouvrages , de les ranger avec ceux de 
leurs feéfces. Il y a encore les livres de Po- 
litique qui doivent être mis dans cette claf- 
fe ; parce que cet art fait la plus noble par- 
tie de la Philofophie ; & parmy ceux qui 
ont traitté delà Politique,le$ plus confide- 
. râbles entre les anciens font Xenophon , 
Platon, Ariftote, Cicéron , Plutarquej&en- 
tte les modernes, Bodin,Machiavcl,&^ufle 
Lipfe* Neanmoins il y en a encore une très 
grande quantité d’autres , qui y ont très» 
bien rélifïî , Sc dont les ouvrages doivent 
eftretecüeillisavec foin pat celuy quicom- 
pofeune Bibliothèque. * 

La troifiéme claBe,quieft dcsMathemati^ 
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core que ces ''deux Religieux aÿent fait 
d’autres ouvrages , qui doivent eftre mis 
autre part. Il faut mettre Lomazo,& Vaza- 
xi avec les autres Auteurs qui ont rrairté de 
la peinture ; Ubalde , Bedon , Schotus Je- 
1 / u,cc » Salomon de Caux, avec tous ceux 
I ' qui ont écrit des Mecfaaniques j & a in(i du 
reftede tous les Auteurs qui ont travaillé 
p J ac toutes les parties de cette (cie nce, 

|r La"quatriéme c'afle eft grande,parce qu’eU 
| • -Ç contient les Auteurs deTheologie , en- 
| tre lcfquels la Bible doit tenir le premier 
f rang , comme le Soleil entre les Etoilles. 

Bile y doit eftre de plufieurs éditions , donc 
| les plus considérables font celles de Com- 
plute , d'Anvers , de Paris de Londres, 

I à caufe des diverfes langues dans jefqueües 
-elles ont eûé imprimées. On laccompag- 
. nera des Paraphrafes, des Interprétation?, 
des Commentaires , des Notes , des Conl 
; : cordances ., des Indices , des Glofes , du 
Tbalmud , en up mot de tous les ouvrages 
* ont elle faits pour l’expliquer & en fai- 

recomprendrc les fens dü&rens , & qui 
\ fpnt en très grand nombre. Apres cela on 
y mettra les Conciles de l'impreffion du 
Bouvre, qui (ont les plus corrects & les 
f ? le * x J™P timcz > & par confequent qu: 
iç.uls lumfent. On y mettra enfuite les ou 

' ’i 
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vrages de S. Denis, de S. Jùftin martyr , v ! 
d’Origene de lacorre&ion & de l'inter- 
pretation deM. l'abbé Huet, de S.Athanafei 
de 5. Grégoire de tyazianze,de S. Grégoire, 
de Nille,de S. Jean Damalcene > de Théo- — 
dorèr , de S. Bafile , de S. Cyrille , de S. 
Chryfoftome , de Tertulitn^de Laétancc, 
de S. Ambroife , de S. Hierome , de S. Au- 
guftin , de S. Grégoire, & de S. Leon Pa- 
pes , de S. Profper, de S. Pierre Chryfo- 
logùe , de S. Bernard , en un mot de tous ' J 
les Pcres de l’Eglife', aux quels onadjoûcc- 
ja les ouvrages de Pierre Lombard Maître 
des fentences , le premier Infti tuteur de la 
Théologie Schoîaftiqtie j puis ceux de S. , 
Thomas &deScot Tes Di ciples ,'qui ont \ 
partagé cette Théologie en deuxle&e. atil- 
fî-bien que la Philofophied’Anftote.;avec 
lefquels on placera les œuvres d'Alexan- 
dre des Haies, d’Henry de Gand, de hila- 
res ,de Vafques , de Becan‘ , d’Echros , & 
d’une grande quantité d’autres Théologiens 
dont je ne me fouviens pas maintenant. On 
peut auflî ranger dans cerce nie me clafle les 
livres des Heretiques, comme Luther Cal- ' 
vin, Melanéton , Bucer, Beze , Ochin , ^ 
Petrus Illy riens , Ofiander ,Perrus Martyr, 
les Ctnturiateurs de Magdebourg , & tous 
lesautres qu’on peut voir dans le Cata’o- 
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gnedes livres défendus duConcile leTren* ' 
te. On y mettra auffi , fi i*on veut les ou- 
vrages qui concernent la Magie, c’eftà di- 
re ies livres qui traitent de* la Cabale, 
de la Theurgie , de l’art notoire, de la De 
vination-.aux quels on joindra les livres im. 
pies & fuperftitieux* mais i! en faudra fai- 
re un bon ufàge , c’eft à dire ne les lire que 
pour les detefter, & écrire contre. Il ne fine 
pas aulîi oublier dans cette clafle ceux qu 
ont fait des ouvrages de Controuerfes, com- 
me les Cardinaux Bellarmin , du Perron , 
&de Richelieu , Panigarole, l'Evêque du 
Bellay, & plufieurs autres ; aux livres des 
quels on joindra ceux de pieté , qui font en 
un nombre infini ; c’eflrpourquoy je (èrois 
trop longà nommer leurs Auteurs , dont 
les principaux, à mon avis , font Thomas 
des Cjîâmps . Auteur de l’Imitation de Je „ 
sus-Christ , & Grenade. 

La cinquième clalîe contiendra tout ce 
tju’on a en Grec, ou en Latin des livres du 
Droit civil & canonique , avec leurs Com- 
mentateurs , dont les plus confiderables 
font Accuxfe , Ba ! de , Jalon ^Barrhole, A1-* 
ciat, Cuiaz, Hothoman , Gothofroidj 
Chaflanée , Guillaume Durand, dit le Spé- 
culateur, Trutlerus, Duarein , Vinnius , 
Vifambachius, Vulccus , Pettus Gregorius*, 
J3rpcoltei? , Lancelottus , Schonerus , pre- 
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rotius , Rebuffe , & une grande quantité 
d’autres , aux quels on adjoûteraceux qui 
ont écrit fur les coutumes particulières de 
quelques Provinces, comme du Moulin fur 
celle de Paris , Coquille fur celle du Niver- 
nois , Berauld Pur celle de Normandie , Ar- 
gentré fur celle de Bretagne, & ainfi du 
refte. 

La fixiéme claffe , qui doit contenir tous 
les Auteurs de Medecine, ou qui ont trait- 
té de quelque matière appartenante à cette 
fcience, aura premièrement les livres d’Hi- 
pocrarc .& de Galien , puis ceux d’Aretœus, 
de Traillan , de Paul Egi nette, d’Oribafe , 
d’A&iuSjd’Àéfcuarius, d’Avicenne, de Rba- 
Es, deCelfe, de Scribonius , de Largns , 
de Marçcllus Empyricus , deCœlius, de 
Fernel, de Sennert, de Sylvius , de Perdul- 
ci$j & de pluficurs autres modernes tres-ce- 
lebres , qui ont tres-bien écrit dans cet art, 
^omnaeun Aféllius, un Hervé, un Oiiil- 
lis , un Bartholin , un du Laurens , un Rio- 
1 m, un Veial, ôc plusieurs autres que je paf. 
fe fous filence, pour n*e(l repas fi long. Il 
leur faut joindreauffi les ouvrages chymi- 
ques de Paracelfe , d’Helmont , de Mefué, 
de Gui do , de T agault , de Paré , Sc de cous 
ceux qui ont traitté de la Medecine félon 
les réglés de cet art : Comme aufïi ceux que 
i?eorgesAgticola,&Ccpfius ont fait des me; 
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tou * , ceux que Diofcoride t Theophrafte , 
Mathiole, & Deschamps ont fait des plan- 
tes , & ceux enfin que Gefner,Uliffe Aldro- 
andus ,Jonflbnius , Rondelet, Belon , Sal- 
vian, &Monffèc ont fait des animaux, dau* 
tant que ces matières ont du rapport à la 
Aledecine* 

X.a (èptiéme,& derniere claffe comprend^ 
Comme je vous ay dit > ks Hiftoriographcs. 
les Chronographes, & les Géographes 
Mais parce que la Géographie eft l’oeil de 
l’hiftoirc nous commencerons par les Au- 
teurs, qui en ont traitcc , & qui doivent 
encrer en cette cia (îe. Il y a entre les anciens 
Ptolomce , Sera bon , Pompon ns Mêla , 
Pline , Solin , & entre les modernes onus 
avons l’Arlas major , Glareanus , Munfter, 
Appian , Mercator , Ortelius , Homerus , 
Bertius, Cluvier, Mt 3audrand,Mr du Val, 
& plusieurs autres , dont je ne me fouviens 
pas. Quant nui. Auteurs Chronographes 
& JHfiftoriographes enfemble, il les faudra 
rechercher fans choix & fans acception, 
parce quêtons peuuent eftre très- utiles. La 
première hifloire du monde ,ceft la Bible, 
après laquelle il faudra mettre Jofèph / Phi- 
Ion Juif, & les Interprétés qui peuvent 
beaucoup fervir à éclaircir Thiftoire lainte, 
puis ou y placera Eufebe , T orniel , Salianj 
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Turfelin , Genebrard, le PerePetauJofèpK 
Scaliger , Calvifius, le Pere l’Abbc , la Pey- 
re ,1e Pore Dotn Romuald Feuillant ,8C 
plufienrs autres qui nous ont donné l’hiftoi- 
re du monde depuis Ton commencement jufc 
queS à leur fiecle ; & le tout félon l’ordref 
ces temps , dont ils fe font propofèz l’é- 
claircilîement & la connoillance pour fin 
de leur entreprifè. Pour ce qui eft des hi fl 
toriens puis 8c fimples il les fautdivifer ÔC 
les ranger par nation, 8c commencer par 
les Grecs , qui font Hérodote , Theucydi- 
de , Xenophon , Polybe, Diodore Sicilien, 
.Appian Alexandrin , Denis d'Halicarnaffe, 
D on Caflïus , Herodian, Zozime, Ptoco- 
pc, Plutarque , & autres dont je ne me fou- 
viens pas. Il faut mettre enfuitecetix que 
Rome a produits , & qui ont écrit en latin. 

- Tels que font Tite Live , Salufte , Tacite , 
Ceiar , Suetone, Velleius Paterculus , les 
Auteurs de Thiftoire Augufte, Ammian 
Marcellin , Orofe,Juftin, Quint Curfe, aux 
quels il faut joindre les Hiftoricns anciens, 
Manethon , Berofe , 8c Metafthenes , que 
Ton trouve dans Annius , de Viterbc , Da- 
tes Phrygien , Diéfcis de Crete, 8c quelque 
autres qui ne font pas en grand nombre , & 
dont nous n’avons que des fragmens épan- 
dus de tous coftez. Les Hiftpriens d’Italie 
dont il faut que le Bibliothequaiie faflç 
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provifîon , font Guichardin , Pontan » Ma* 
chiavel , Sabellic, Blondus ,Contarenus , 
Bembe, Retius Falcatus , Paul Jove dont 
on dit que la plume eftoic venale , & Po- 
ge Florentin lut qui l’on a fait ce plaifant 
di (tique* 

Dnm patriam laudat , dunt damnat Po- 

gius hoftem > 

Nec malus efi civis » nec bonus hifloricus. 

L’Eglifea aufli fesHiftoriens qu’il faut a- 
voir comme Eufebe, Socrate , Soforuene, 
Nicephore , Barouius , & fon continuateur 
Bzovius , avec t on abrégé de Mr deSpon- 
de Evêque de Pamiers , feu M. Godeau; 
avec lefquels il faut placer ceux qui ont c- 
crit les vies des Papes comme Anaftafe le 
Bibliothequaire , Paul Diacre ; le Cardinal 
Jean Diacre , qui a fauflcment imaginé U 
donation de Conftantin,au Pape ^ylveftrej 
Onuphre Panuin , avec fon continuateur 
•Petramellavius; Stellei Platine-, Luitpran !; 
& Martin Preftre. Ceux de France font le 
JMoine HunnebatKl qui nous a raconté bien 
des fables de l’origine des François , Gre* 
goire de Tours , Reginon , Adon de Vien- 
ne , Aimoin , Eg'nard , les Chroniques de 
J’Eglifede S Denis , Paul Emile , les anti- 
quités de Faucher* les annales de Gilles ,5c 
f \ iij 
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«3e Belleforeft, Montrelet , Froiflard , Ro* 
bert Guaguin General des Mathurins , qui 
a parlé le premier de la faillie ere&ion d’I- 
verot en Royaume, Seiflél Jacques Meir, 
Philippe de Commines Hiftorien caildide , 
Martin & Guillaume du Bellay, Paradin, 
leBaron duPinguillon,Macthieu* i Augufte de 
Thon_à qui 'on a donné l’E pithete de V erax^ 
du Haillan . Andtédu Chefnc , Davila, 
Jean de Serres , Scipion du Pleix , déffunt 
Sorel , 8c l’illuftre Mr de Mczeray , donc 
lelpquenteexpréffion fair qu’on prend tant 
de plaifir à lire l’hiftoire univerfelle qu’il 
nous t donnée de noftre Monarchie, Ceux 
d’Efpagbe font Taraphe, Marlhei , Gari- 
bei , Gorfius , Manana , 6c Maierne Tur-- 
quct.Ceux d’Angleterre &d’Ecofle font Po- 
3ydore Virgile, Heétor Bocce, Leflée, An- 
dré du Chefne & Cam demis. L’Allemagne 
a Irenicus Rhenanus , Vimphelingus,Nau- 
cler , l’Abbé d’Vfpcrg , Albert Crants , 8c 
àc quelques autres modernes. Le Danne- 
mark 8c la Suède ont Olaus magnus , Sa- 
xon le Grammairien , Procope, Jornandus, 
Il y a en Pologne Cromer, 8c Climachus. 
Les Turcs ont Calcondile, & Baudouin. 
Les Chtvaliers de Md te ont B oi fiât. Les 
Tartaies, les Mofcovites , tes Ethiopiens , 
les Indiens , 8c les Américains ont le Moine 
Hoiton , Michée, Alvarez, Poftel, Colomb 
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Acofta,& plus 'de deux cens autres Auteurs 
qui nous ont donné les relations de tous ces 
païs éloignez ,tous lefquels livres lontne- 
ceflàires à celuy qui veut drefler une Biblio- 
thèque. 

Voilà ,Mr, pour ce qui regarde les Au- 
teurs qu’il faut qu’un Bibliothequaire a- 
chete , & dont je n’ay rapporté qu’une par- 
tie , pour éviter la prolixité. Cependant îl 
cft auBi très- neceilaire qu’il fade le plus 
qu’il pourra provifion de manufcripts an- 
ciens ; parce que ce font comme autant de 
Pierres de touche , aux quelles on a recours 
pour prouver la bonté de l’édition & de 1» 
correction d’un livre. Il faut qu’il foit ha- 
bile à bien difeerner les bonnes impref- 
fïons d’avec les mauvaifes , ce qu’il recon- 
noîtra au caraCtere , au papier , à la pon- 
ctuation, & à l’ortographe. Il faut qu’il 
ait une grande connoilîance de toutes les 
differentes corrections qui ont efté faites* 
des Auteurs. Car Manuce, ViCtorius, Lam- 
bin , & Gruther ont tous quatre différem- 
ment corrigé Cicéron. C t eft pourquoy il 
eft très- necc flaire à un Bibliothequaire de 
rechercher toutes les éditions qui ont §ftc 
faites des Auteurs ( s’il le peut faire, cela, 
s’entend ) afin de les comparer & de les. 
concilier autant que faire Ce pourra , parle 
moyen des anciens manuferipts , s'il en a. 


ÏTG Traittc 

aux quels il aura recours en cette rencontré 
Enfin , Mr , celuy qui veut drefler une Bi- 
bliothèque , a befoin de lire peur cela les 
réglés qui nous en ont efté données par 
quelques auteurs , particulièrement par lô 
Pere Poitlevin in (na culturd ingenioritm , 
par Richard d e Buri /#/#? Philobibli'on > par 
Pierre Blanchar t infuâ Bibhothecx jpvintis 
ideâ , par le Per e Leon in td eà BibVotheca vi- 
vent i s & mortua , par Bapti fte Cardone in 
fkd Bibliotheca ejcnrialis inftruftlone , par 
Claude Clement in fuo rnufœa , par Sander 
in fttd dtjjerîaiione pare net ica Biblio theca Gan- 
davcnfis, par Lipie. par deff’unt Mr deNau- 
dé , & par plufieurs autres dont je ne me 
iouviens pas. Il faut anfli qu’iflife les Ca- 
talogues des livres des Bibliothèques , afin 
qu*il les connoifïe. Et cVft par où je finiray 
cette Lettre ,en vous proreftant que je fuis 





Monteur 
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Extrait lu Privilège du Roy. 

L OUIS parla grâce de Dieu Roy de 
France & de Navarre : A nos amez & 
féaux Çonfeillers, les gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maiftres des Reque- 
ftes ordinaires de notre Hôtel ,Prevofts do 
Paris, Baillifs’, Senefchaux , leurs Lieute- 
nans , & autres leurs Jufticiers qu’il appar- 
tiendra : Salut. Nôtre bien-aimé Michal- 
let Marchand Libraire Imprimeur à Paris, 
nous a fait remontrer qu’il luy a été misés 
maijis le Manufcript d’un petit Livre inti- 
tulé , Traitté hijlorique des plus belles Biblio- 
thèques de P Europe , contenant le nombre des 
Livres irfi prime^.& manuCcript s 3 avec une ma 
tiiere de composer une Bibliothèque pour s'en 
fervir comtnodement , dont il donneront vo- 
lontiers l’impreffion au Public , comme cu- 
rieufe Sc utile, fi nous agréons luy en accor- 
der la permiHion 8c Privilège particulier, 
& nos Lettres fur ce necefiaires. A CES 
CAUSES, voulant favorablement traitter 
l’Expofant, Nous luy avons de nôtre grâce 
fpcciale permis , & accordé, permettons , Sc 
accordons par ces prefentes , de faire im~ 
primer le dit Livre en tel volume , marge. 


caraéterè, & autant de fois que bon fuy 
femblera pendant fîx années confecutives , 
à commencer du jour cjuil fera achevé d’im- 
primer pour, la première fois , iceluy vendra 
& diftriouer pair tout notre Royaume. Fai- 
fons de.fïènfes à tous Libraires Imprimeurs, 
ÔC autres, de faire imprimer , vendre, ôc 
diftribuer le dit Livre > fous quelque pré- 
texte que ce foit, changement de Titre, aug- 
mentation , imprefïîon étrangère , ny autre- 
ment , fans le confèntenient du dit Expo- 
fant , ou de fes ayans çaiife , for peine de 
confïfcarion des Exemplaires contrefaits , 
cinq cens livres d’amende, dépens, dom- 
mages , & intereflsMe rExpofant.'' A la 
charge d’en mettre jcir* Exem plaires en no- 
tre Bibliûiheque-publique , un en celle de 
nôtre en nôtre Châ- 

teau du Louv re à Paris , & un en celle de^ 
nôtre très -cher , & féal Chevalier Chan- 
celier de France le Sieur je Telli er , à peine 
de <ni|lirf dn prffenrps : Du contenu def- 
quelles vous mandons faire jouir le dit Mi- 
challet , & fes ayans caufes pleinement 
&pai fi Elément, faifant cefler tous troubles, 
êc empéchemens. Voulons qu’en mettant 
aux imprefïïons du dit Livre l’extrait des 
prefentes, elles foientpour deuement lig- 
nifiées, Màndons au premier nôtre Huif- 
Ûer ou Sergeant faire toutes figni fi cations. 


^effènfes , (àifies , & autres a&es requis 8 c 
uecelîaires , (ans demander autre permif* 
fion , 8 c nonobftant Clameur dp TMh ro 
Char t te Normand e : Car rel eft nôtre plai- 
tfr.Donné à S. Germain en Laye, le ving- 
tième jour de Décembre 1679 , 8 c dè-nôtre 
Régné le 37. Parle Roy en Ton Confèil . 
BERTfN, 

% „ 

Regiflréfir le Livre de laCommunauté desLl - 
braire s & Imprimeurs de Paris le 5. Février 
*6 S o : Suivant l’erre fl du Parlement du 
§. udvril i6j3 3 & celuy du Conjeil privé du 
Roy du 27. Février i 6 &$. Signé C. ANGOT 
Syndic. 
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